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Il va essayer de reprendre son 
ranch et s il y réussit, il sera 
le premier à ne rien perdre sur 
une mine saupoudrée !

Tout ça parce que Rouge a 
été assez fou pour échanger 
son ranch pour une 
fausse mine d’or ! /ClllUllli: liOUGE
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Ça fait deux jours 
qu'il est parti î 
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/ Lâchez ce fusil, \ Mais il a essayé 
de me tuer î je 

veux me 
venger !

Et vous avez vu Ace 
Hanlon partir en 
pensant que vous 
étiez mort ! C’est 
bien ça !
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l'ai idée qu’Hanlcn 
s’est servi de vous 
pour m'avoir ! Et si 
vous faites le 
mort je le prou­
verai !

Je vais me 
cacher dans 
votre mine !

I Je suis prêt, 
shérif Allons à 

^ la ville 
^ pour les 
Ls- funérailles.
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un ami, il joue 
ra notre 
jeu ! *
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Après f
D après le testa- 
ment de O’Connor Une 
vous êtes le seul sur­
héritier de ses j prise 
biens, Hanlon.

Hanlon ? Quelle 
sale besogne vou­
lez-vous me faire 
exécuter ?

Aucune,
Un-Oeil ! Je vous 
engage en char­
ge de mon nou­
veau ranch - - 

que j ai pris à 
Chevalier Rouge
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0000000300000000000000 le courrier
S'ÉVADER À CYTHÈRE

Où vont donc s'exiler nos rives souffletés ?
Apres bien des ailleurs y aurait-il une île 
En quelque endroit secret, pour nos espoirs d eté 
Pouvant les réchauffer, au bord d'un lac tranquille

Dresse sur le rivage, un château très très Vieux 
Avec des murs mordus, tout saccagés par idge,
Surmontés de tourelles qui auraient des yeux
Tout noirs et bien ouverts, des grands yeux déniants sages,

Abriterait nos coeurs de la fraîcheur des nuits 
Et se prendrait à vivre à ia vie de nos songes 
Quand les grands yeux seraient réveillés de l'ennui 
Par deux têtes en jeux. Ah! quand ce ver nous ronge

Il faudrait laisser dire et par un four d automne,
Des autres, de soi-mcme, également lasses.
S'éloigner de nos lieux, fuir la musique a le ne. 

v Entrer dans l’avenir sans regret du passe.

Si j'y vais ne pourrai vous en faire un mystère 
Et chaque jour prendrai plaisir à répéter 
Le secret pour aller aborder à Cythère,
Discret jardin désert au bord d'un ciel d'etè.

Chers neveux et nièces.

Le meilleur moyen de se déli­
vrer de la tristesse, c'est — com­
me dirait W. de la Police — de ne
pas s'y complaire. Les jeunes

hommes pales 
et indolents, 
aux cheeeux 
qui roulent 
sur un col 
d'une propreté
douteuse, les 
jeunes filles 
au visage al­
longé, à la 
voix plaintive, 
ne seront ja­
mais des con­
currents chan­
ceux dans la 
course a obs­
tacles vers le 

bonheur, parce qu'ils ne font rien 
pour chasser "l'athumia". ou de­
mon de la tristesse. Ce demon,
r est celui qui substitue les maux 
imaginaires aux maux réels, qui 
met sur le même plan les petits 
chagrins et les grandes douleurs, 
qui enh t e à l'âme toute idee de 
lutte et tout espoir en l'avenir.
1 ous voyez que c'est un bien vi­
lain di nton et qu'il peut faire de 
a ux qui sont portes a la mélan­
colie et nu découragement, de vé­
ritables loquts. s'ils ne veulent 
pas rt agir et bouter dehors ce dé­
mon larmoyant et grimaçant. Car 
il existe une certaine volupté 
dans la douleur, dans l'aggrava­
tion de ses maux par l’imagina­
tion (on n'a qu'à penser au Ma­
lade imaginaire). C'est pourquoi 
le fond de la douleur a été tra­
vaille et exploite par les poètes 
bien plus que celui de la joie, et 
c'est dans l'immense plaine du 
désenchantement qu'ils ont trop 
souvent mem paître leurs rêves-
Mais chaque fois que Ton arrive 
lu bord d'un fleuve, le bonheur 

( est la tente du moissonneur 
Sur T nu t re rite.

Du sable luit-il dans une anse ?
Alors on pense:

"f.n lumière a plus de douceur 
Là-bas..

A ( st-ee pas le mal d'un trop 
grand nombre de jeunes, cette 
insatisfaction chronique, cette il­
lusion qu’ils nourrissent en 
croyant qu'aillturs, c'est plus 
drôle que chc: eux T Le vieux pro­
verbe : ' On ne sait jamais ce qui 
bout dans la marmite du voisin” 
conserve pourtant toute sa véri­
té, et par ailleurs, si Ton n'ins­
talle pas en son propre coeur la 
paix et la satisfaction du devoir 
accompli selon son âge et ses ca- 
paeites et si Ton ne sait mettre un 
frein a ses désirs et à ses capri­
ces. on aura beau faire de nom­
breux voyages, on aura beau es­
sayer de se distraire par tous les 
moyens, jamais on ne pourra se 
debarrasser de ce qui nous rend 
iristes, puisqu’il nous taut trai­
ner partout notre âme et que c'est 
dans notre ame que se tapit le dé­
mon du spleen, de l'insatisfaction. 
De la musique gaie, des films 
gais, des lectures gaies, des amis 
gais, voilà ce qu’il faut aux jeunes 
qui se prennent trop au sérieux.

Parmi les poètes heureux, dont 
le chant monte et jaillit, il y a ce­
pendant Francis Jammes: il y a 
te flamand Emile Verhaeren. avec 
"Heures t laires", et l'hindou Ra­
bindranath Tagore avec ses ad­
jurations à la joie. Il y a aussi 
if a rir - Xml. qui aime la joie, le 
bonheur et qui en demande à 
Dieu : "... rien qu'un peu, pour 
savoir ce que c'est". Demandez-en 
donc vous aussi, mes chers en­
fants, mais n'oubliez pas d'ouvrir 
toute grande la porte de vos 
coeurs, pour qu'il puisse entrer 
sans frapper, le bonheur, le jour 
où vous l'attendrez le moins.

A mercredi,
L’OSCLE MC

QUI ENVIE LES AUTRES — 
Vois-tu Dominique Michel à la 
télévision? Elle n'est pas plies 
grande que toi, et pourtant, elle 
tait son chemin et elle se distin­
gue de toutes les chanteuses qui 
l'entourent. Peut-être qu’à ton 
âge, elle se désolait aussi déire 
un peu trop petite, mais elle a 
su en tirer le meilleur parti Si 
tu veux me fournir ton adresse, je 
te conseillerai un médecin de Que­
bec qui se spécialise dans le meil­
leur fonctionnement des glandes et 
qui pourra peut-être ajouter quel­
ques pouces à ta taille et que tu 
aurais dû consulter il y a quelques 
années déjà. Je n'ai pas le droit 
de le nommer ici. Abandonne l'idée 
les remèdes français dont tu as 
vu l'annonce, vu que nous sommes 
trop éloignés pour nous rensei­
gner sur leur efficacité. Si tu 
avais loccsaion d’acquérir une 
instruction plus poussée, tu ver­
rais qu’il y a bien d'autres choses 
qui comptent plus dans la vie 
qu'un pouce de plus ou de moins et 
qu'il ne faut pas faire une dé­
pression à cause de ça. Aimerais- 
tu mieux être laide? Combien de 
filles sacrifieraient plusieurs 
pouces de leur hauteur pour avoir 
un Joli visage!

2 — Tu peux rejoindre tous lies 
chanteurs qui t'intéressent en 
leur adressant une lettre aux soins 
de la compagnie de disques pour 
laquelle ils travaillent, par exem­
ple: co. Columbia Records, New 
York City ou: RCA Victor Records, 
New York City). Tu verras sur les 
disques ou dans les magasins de 
disques, à quelle compagnie te! ou 
tel chanteur appartient. Ecris 
leurs noms correctement.

3 — Tu as de la facilité, cer­
tainement, dans le dessin des vi­
sages. Si tu avais une 9e année, tu 
pourrais étudier le dessin aux 
Beaux-Arts, 37. St-Joachim, pour 
faire du dessin une carrière. In­
forme-toi donc auprès de M. J -B. 
Soucy, le directeur de l'Ecole 
(tél.; LA 4-8411) pour savoir si tu 
peux suivre les cours du soû". Cela 
te captiverait et te ferait oublier 
facilement ta petite taille.

QUI EST ANXIEUSE. — Il est 
bien regrettable que les filles 
n'aient pas plus souvent des con­
versations amicales et détendues 
avec leur mère, sur des sujets sé­
rieux comme l'amour, le mariage, 
les relations avec les camarades 
masculins, etc. Même en France 
et en Belgique, et ailleurs, beau­
coup de mères élevées d'une façon 
trop prude et janséniste, n'osent 
pas aborder ces questions avec 
leurs filles. Tout le problème ré­
side donc là: tu es trop timide 
pour parler, et dans le fond, ta mè­
re l’est aussi et n'ose pas commen­
cer la première C’est la même cho­
se entre père et fils Et de là vien­
nent !>0 '! des malentendus qui 
faussent les relations entre parents 
et enfants et qui rendent ces der­
niers malheureux. Je t'assure bien 
que si tous les parents faisaient 
leur devoirs sous ce rapport, 75% 
de ceux et celles qui écrivent à ce 
courrier n'auraient pas besoin de 
le faire Mais il y a une solution. 
Tu aimerais que ta mère soit ton 
amie la meilleure? Le moyen le 
plus habile, c'est de la questionner 
doucement et prudemmènt sur sa 
jeunesse, de préférence quand vous 
êtes seules toutes les deux, que vous 
faites ia vaisselle ou que vous vous 
occupez à quelques travaux ména­
gers. pas trop absorbants. Deman- 
de-lui ce quelle faisait à ton âge 
pour se distraire, où elle allait, si 
elle dansait, comment elle a connu 
ton père, si elle a eu des soupirants 
avant lui, ce qu'ils faisaient, com­
ment il se fait qu'elle a choisi ton 
père. etc. Remets souvent la con­
versation sur le même sujet, et 
glisse de temps à autre une allu­
sion à tes propres problèmes. Peu 
à peu, ta mère s'ouvrira et tu t'a­
percevras qu elle a passé par tous 
les sentiers que tu connais au­
jourd'hui.

BRUNETTE AUX YEUX 
BRNNS. — Claudete. douce; Jac­
ques, qui supplante: Michel, qui 
glorifie Dieu; Nicole, gamine; 
Jean-Louis, gracieux chasseur,

2. — L'écriture indique une bon­
ne santé, de l'énergie, de la con­
fiance en la vie et de la bonté.

3. — Ce serait à toi de faire l'ef­
fort nécessaire pour trouver quoi 
due à ce correspondant futur. Si 
tu ne sais que dire sur ta pre­
mière lettre, où c'est le temps de 
donner la description, de parler 
de ta famille, de ton village, de 
tes occupations et de tes goûts, en 
demandant au jeune homme d'en 
faire autant dans sa prochaine 
lettre, je me demande ce que tu 
diras dans les autres. Peut-être 
nes-tu pas prête à entreprendre 
une correspondance. Il y a des 
filles de 16 ans qui ont une men­
talité de fuies de 14 ans et je crois 
que tu en es une: en un mot, tu 
es jeune pour ton âge. Ça se voit 
quand tu écris : ' Que signifie le 
prénom" et que tu mets cinq pré­
noms, et "de jeune gens". Quand 
on veut faire un succès de quelque 
chose, il faut se donner de la pei­
ne. Je connais une jeune fille qui 
demeurait à la campagne et qui 
avait, comme cela, des correspon­
dants. Elle consacrait parfois 
toute une soirée à rédiger un 
brouillon de lettre, ajoutant, ratu­
rant, corrigeant, etc., jusqu'à ce 
que tout soit presque parfait, et 
consultant le dictionnaire peut- 
être vingt fois pendant ce temps 
pour employer le terme exact. Je 
ne t en demande pas autant ! mais 
je te demande de faire un petit 
effort personnel. N'oublie pas 
non plus les points d'interroga­
tion après les questions.

EMBARRASSEE— Je ne pou­
vais te répondre plus tôt, mais je 
puis te dire que si tu as acheté le 
Dictionnaires des Difficultés de la 
Langue française à ce cousin, tu 
a- fait un excellent choix. Ce dic­
tionnaire est en effet extrêmement 
précieux pour tous ceux qui en­
seignent et qui écrivent. Dans la 
même collection, il y a le Diction­
naire des Rimes, celui des Syno­
nymes .celui des Racines, ainsi 
que le Dictionnaire étymologique 
Ce sont là des sources de rensei­
gnements qui dépassent mille fois 
la valeur de chaque volume.

2.— Pour l’autre cousin étudiant, 
le livre "Comment réussir mes étu­
des", par Pierre Ricourt, sera 
d une grande utilité.

VOTRE NIECE PAT. — Mal­
heureusement, je ne sais rien de 
ce Karla Pandit, dont nous avons 
vu aussi quelques programmes à 
Québec, l'an dernier. Je pense que 
ces films ont été tournés à Holly­
wood. Tu ferais mieux d écrire au 
commanditaire local de ce pro­
gramme, qui pourra peut-être té 
dire le nom et l'adresse de la 
compagnie qui a tourné le film et 
où tu pourras rejoindre ce pia­
niste-organiste. C'est te donner 
bien de la peine pour rien . . . 
mais puisque ça te plait. Je me 
suis informé Ici à Québec et on me 
dit qu'on n'a pas de disques de lui.

2. — Une jeune fille “fleur 
bleue”, c'est une jeune fille ro­
manesque. sentimentale et naïve. 
Je crois que tu as 16 ans environ 
et que tu es en lie.

LUCIE EN PEINE — Puisque 
tu as du talent pour la couture, tu 
peux suivre des cours dans ce do­
maine et devenir une opératrice 
dans l'industrie de la robe, par 
exemple. Ces cours se donnent à 
l'Ecole des Métiers Commerciaux, 
1265, rue St-Denis. Montréal. On 
a toujours besoin d'employées, 
dans l'industrie de la robe. Les 
jeunes filles qui suivent ces cours 
peuvent obtenir une bourse en s'a­
dressant à Service de l'Aide à la 
Jeunesse. Section des Bourses, a s 
M Edmond Tanguay, 88, Grande- 
Allée. Québec.

MI VILLE-DESCHENES

THERESE L. — Voici la dictée 
de l'Académie. Que tous ceux et 
celles qu'elle Intéresse veuillent 
bien la découper et la conserver. 
"Pour parler sans ambiguïté, ce 
dîner à Saint-Adresse, près du Ha­
vre malgré les effluves embaumés 
de la mer, malgré les vins de très 
bons crus, les cuisseaux de veau 
et les cuissots de chevreuil, pro­
digués par l’amphitryon, fut un 
vrai guêpier. Quelqu'aiguës que 
pussent paraître, à côté de ia 
somme due, les arrhes qu'étaient 
censés avoir données la douairiè­
re et le nmrguillier, il était infâ­
me d'en vouloir pour cela à ces 
fusiliers jumeaux et mal bâtis et 
de leur infliger une raclée alors 
qu'ils ne songeaient qu'à prendre 
des rafraîchissements avec leurs 
coreligionnaires. Quoi qu il en 
soit, c'est bien à tort que la dou­
airière. par un contresens exorbi- 
tfint, s'est laissé entraîner à pren­
dre un râteau et s'est cru obligée 
de frapper l'exigeant marguillier 
sur son omoplate vieillie. Deux al­
véoles furent brisés, une dysenterie 
se déclara, suivie d une phtisie Par 
Saint Martin, quelle hémorragie! 
s'écria le docteur à cet événement, 
saisissant son goupillon, ridicule 
excédent de bagage. Il la poursui­
vit dans l'église tout entière ".

JEAN-PAUL R — Morel pour 
les souhaits, très gentils Je vous 
en fais aussi, et des plus sincères.

Voici un groupe d Indiens Cris qui regardent avec un intérêt bicci évident, un film spéciale­
ment présenté pour eux, ou Lac Mistassini.

WO*' M
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de LQNCLE NIC oooooooooooooooooooooo

PRÉNOMS
HEDWIGE : Lrs Hedwijc 

M>nt (fmrieuaes, élégantes, un 
peu lointaines, peut-être, et 
mélancoliques. timides hlrn 
qu’ayant conscience de leur 
valeur. Elles se penchent vo­
lontiers sur toute souffrance 
et savent trouver le geste qui 
soulage, le mot qui encourage 
et réconforte.

HECTOR : Nom emprunté à 
l’antiquité et pas facile à por­
ter. car l’illustre Hector n’est 
pas un modèle à la mesure de 
tous. Il faut de la loyauté, de 
la vaillance, de la valeur mili­
taire pour l’egaler. Souhaitons 
aux Hector un destin plus heu­
reux que celui du héros troyen.

l.Ol’IS : Ils sont Intelligents 
et ils ont surtout le talent d’u­
tiliser les compétences. On les 
dit versatiles, certains du 
moins ; ils sont, en tout cas, 
tiés souples et leur attitude va­
rie selon les circonstances, qui 
jouent un grand rôle dans leur 
vie et auxquelles iis ne savent 
guère résister. Avec cela et 
peut-être pour dissimuler cette 
faiblesse, ils prennent parfois 
un air raide, et plastronnent à 
l’occasion. I>c deux frères dont 
l’un s’appelle Louis, c’est tou­
jours l’autre qui a l’esprit d’i­
nitiative et va de l’avant. Tan­
tôt. Louis, pondéré et ealmr, 
doit refréner les excès de l’au­
tre ; tantôt c’est l’autre qui 
doit assumer les responsabili­
tés. par suite de la veulerie de 
l ouis. Très brillants en société, 
les Louis plaisent ; Ils sont si 
aimables, si courtois, si facile­
ment “donneurs d’eau bénite” 
. . . Chez quelques-uns, ce n’est 
là qu’une altitude commode ; 
chez la plupart, Il y a bonté 
vraie, courageuse, généreuse et 
dévouement sincère. Là encore, 
les circonstances interviennent, 
lot ou tard, pour les melt, r à 
l’épreuve et permettre de les ju­
ger.

GEMMA — Il me fait plaisir de 
donner l'adresse du Père Louis- 
Mari-..' Parent, fondateur des Ciblâ­
tes Mi sionnaires de 1 Immaculée, 
qui est maintenant: 190, rue Pa­
rent. Québec, tél ’ 3-9G57.

ADOLESCENTE ENJOUEE. — 
Très charmante ta carte et très 
gentils, tes souhaits. Merci.

ROLAN TIENNE. — Il est clair 
que ce garçon n’est pas doué pour 
les études, puisque, avec une bon­
ne santé, il a deux ans de retard 
et qu’il faut le pousser dans le dos 
pour qu’il fasse une simple 8e. a
10 ans. Piacez-le donc dans une 
Ecole d’Arts et Métiers comme 
celle de Lauzon, par exemple, en 
septembre prochain. Peut-être que 
c- genre d’études manuelles lui 
plaira davantage. Il ne faut pas 
oublier que 75 p.c. des mamans Se 
plaignent aussi de leurs garçons 
le 16 ans, en disant exactement 
comme vous, qu’ils sont égoïste^ 
grossiers, dilficiles, exigeants, 
qu ils refusent de rendre des servi­
ces et ne veulent faire qu’à leur 
tête. C’est l’âge ingrat et il-faut 
que les parents endurent patiem­
ment jusqu'à ce que cette période 
désagréable soit terminée, ce qui 
ne veut pas dire de les laisser fai­
re tout ce qu’ils désirent. Pour 
vous conseiller plus précisément,
11 faudrait que je sache quelle 
est votre situation iinancière, 
combien vous avez d’enfants, si ce 
garçon est pensionnaire ou non, 
m votre fille aime l’étude et pour­
rait les continuer, si vous lui en 
fournissiez l’occasion. Donnez-moi 
votre nom et votre adresse dans 
une prochaine lettre contenant ces 
d '.ails et je vous répondrai per­
sonnellement. .

UN ETUDIANT PAR CORRES­
PONDANCE. — Il y a longtemps 
que je veux te remercier pour les 
précieux renseignements fournis, 
dont je me servirai volontiers Ton 
courage est admirable et tu en 
seras sûrement récompensé. Je 
ne saurais trop louanger ceux qui 
s l’-streigncnt à 'suivre un cours 
avancé, par correspondance, sur­
tout en anglais, parce que ces 
cours n'existent pas en français. 
C'est fort méritoire et ça forge en 
même temps le caractère, en obli­
geant les candidats à la patiente, 
au travail assidu, et à l'accepta­
tion de bien des sacrifices pour 
arriver au but. Ces gars-là, des 
gars comme toi. méritent tous les 
encouragements. Un gros merci 
encore.

IRENE. — Il y a une ecole 
d'aviation dincee par une femme 
a Matile. Ontario. Tu peux adres­
ser ainsi : Mrs. Marion Oit. Aero 
Activities. Maple, Ontario J’igno­
re ou peuvent conduire ses ensei­
gnements. mais elle te le dira 
elle-même.

Le coffre 
aux trésors

Quant on est en minorité, 
on doit donner la preuve de 
son courage; quand on est 
en majorité, on doit don­
ner la preuve de sa tole­
rance,

(Rév. R. W Sockmani

Cela prend moins de 
temps pour bien taire une 
chose, que pour expliquer 
pourquoi on l'a mal faite.

(Longfellow i

Plus on est ignorant, plus 
on a d’audace et plus on est 
convaincu qu’on a raison.

TIT-ANGE. — Tu peux certai­
nement voir les programmes Le 
Survenant et In Famille Plouffe 
Mais après cela, à l’étude, hein? 
Car ce ne sont pas les programmes 
de tv, si bons soient-ils. qui nous 
entrent la grammaire et l’arithmé­
tique dans le coco.

LILY OF THE VALLEY. — Je 
regrette, mais je ne puis répondre 
dans le supplément aussi vite q le 
tu le désirais, car lorsque j'ai reçu 
ta lettre, les pages du supplément 
de Noël étalent fermées. Tu n'e- 
tais pas obligée de faire un cadeau 
à ton frère de 11 ans et à ton frè­
re de 17 ans. vu que tu ne travail­
les pas. SI tu avais des petites 
économies et si tu voulais être 
très gentille pour eux, tu pouvais 
acheter un livre d’aventures à ce­
lui de 11 ans et des cigarettes à 
celui de 17 ans

2. — En Hongrie, on parle le 
hongrois, qui est une langue assez 
étrange, ne ressemblant pas aux 
langues voisines : allemand, russe.

3. — La revue Constellation est 
française et elle convient surtout 
aux adultes. Tu es un peu jeune 
pour la lire et la comprendre, et 
la revue Sélection est préférable 
pour toi.

4 — Ta peux acheter dans les 
dépôts de journaux importants la 
revue Femmes d'Aujourd’hui, qui 
est excellente et qui convient ega­
lement bien aux jeunes filles, sur­
tout celles qui suivent le cours 
ménager. La revue Marie-Claire 
est egalement intéressante pour les 
jeunes filles. Je répondrai à tes 
autres questions bientôt.

"Pickles", Tours brun de la Syrie, regarde le temps, au zoo de Londres, tandis qu'à droite, 
Margaret Powell, 5 ans, se fait un plaisir de donner à "Buster", la chèvre, un brossage 
de première classe. (Int. News»
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BARBARA. — Tes idées sont 
très bonnes mais il resterait à 
améliorer la façon de les exprimer 
qui, à certains moments, est un 
peu forcée. Nous commettons tous 
cette faute, quand nous sommes en 
versification et la grandiloquence 
est à l’ordre du jour... Certains 
mois sont employés à mauvais 
escient, comme “dépeints'', pour 
défraîchis, “été présomptif", “très- 
fonds’’ pour tréfonds, “humble 
Eden où vont “choir" les soifs .. 
ichoir va difficilement avec soif). 
Au 3e paragraphe, les quatre rimes 
sont feminines, alors qu’ailleurs, 
elles alternent. Au 2e, un gros 
hiatus : a usurpé. Au 4e, le mot 
“déboire” cadre mal avec les au­
tres. plus poétiques, comme “lan­
gueurs" et “rêves”. Les deux der­
niers vers du 2e paragraphe sont 
parfaits; je t'en félicite, s’ils ne 
sont pas une réminiscence de quel­
que lecture précédente. Par con­
tre, le premier quatrain manque 
de rythme et est un peu dur. Tu 
pourrais certainement continuer 
de cultiver la Muse, car tu ne 
manques pas d’imagination poé­
tique et de suite dans 1 s idees. 
Le sujet “Automne”, d'ailleurs, est 
un des plus difficiles à traiter, 
ayant été abordé par des milliers 
de poètes, authentiques ou en 
puissance. Bon succès !

ELVIS — Voici les quelques qua­
lifications de base nécessaires pour 
être accepté dans la Gendarmerie 
Royale du Canada: intelligence, 
loyauté, intégrité et courage. H 
est vrai que ce service comporte 
souvent de longues heures de tra­
vail. ainsi qu’un peu dinconfort 
et de danger à certains moments, 
mais il confère du prestige et U en­
courage la bonne camaraderie, 
ainsi que le goût de l’aventure qui 
sommeille en plusieurs jeunes gens. 
Pour être admis comme candidat, 
U faut avoir de 18 à 30 ans, raesu- 
rei de 5 pi. 8 pouces â 6 pi. 5 pou­
ces, être citoyen canadien, céli­
bataire, en excellente santé et ré­
ussir l'examen d’admission base sur 
la 10e année scolaire. L'adresse 
du Bureau à Québec est: 287, 
Grande-Allée. Québec.

SPORTIF CANADIEN - FRAN­
ÇAIS. — Tu serais certainement 
mieux renseigné auprès des chro­
niqueurs sportifs, M. Marcel Bou- 
rassa. Le Soleil. Québec, ou bien M. 
Roland Sabourin, L’Evéncment- 
Journai, Québec. Un autre qui 
pourrait sans doute te fournir ces 
détails sur Delama t e, c’est M. J - 
Emile Dion, 931. Manrèse. Québec. 
Il y aurait aussi, évidemment, les 
fils Delamarre, mais j’ignore leur 
adresse et ils ne semblent pas a- 
ve.r le téléphoné. Quant à moi, 
je n’ai pas sa biographie et je ne 
possède aucun document le con­
cernant.

"SCÎNE DE PARIS"
Un petit page espagnol 
Jouait, jouait de la flûte 
Et Montmartre sur sa butte 
Frémissait de rossignols.

Un joli page en exil 
s C’est si bleu sur une toile...
’ L’amour parmi les étoiles 

Se tenait plus qu’à trois fils.

Ce page avait un secret 
Un secret si magnifique 
Qu’il mit Paris en musique 
Sans même le faire exprès.

Et qu'il vint d un doigt vermeil 
Dorer la lune en detresse 
Dans le cœur d'une princesse. 
Tremblant d'un secret pareil.

Qu’il est f.er le grand passé 
Dans les peux du petit page I 
L'Espagne aux vives images 
A Montmartre y vient danser.

Le gentil page espagnol 
Met des trilles ple.n les cloches ’ 
Et fous les oiseaux gavroches 
Lui préfent leur si béfnol,

Car c'est si joli de voir 
Un beau page aux yeux d’Es- 

* l pagne. ;
Jouer près de sa compagne,
La princesse aux cheveux noirs,

A Montmartre qui sourit... • ï 
Ah! Paris) Paris! Paris!

CLAIRE-FRANCE

POMPON. — Voici pour toi le 
langage des sourcils. J’espère que 
celles que la chose intéresse le 
garderont. En ligne droite et ho­
rizontale : caractère mâle. Moitié 
couchés : force et bonté. Minces, 
places fort haut ei partageant le 
iront en deux parties égales ; ré­
vélation de faiblesse et de médio­
crité. Plus, ils se rapprochent des 
yeux, plus le caractère est sérieux, 
profond, solide.

2. — On ne dit pas “jouer les 
cartes'. mais bien “jouer aux 
cartes” Les snobs ont imaginés de 
dire “jouer les cartes ”, mais ils 
ont tort. On joue aux dominos, 
aux échecs, aux cartes, etc.

3. — Le 'mot ballade, signifiant 
chanson, prend deux “1“ : le mot 
balade. signifiant promenade, 
prend un “1”. Il me semble que 
c’est bien simple et pourtant, mê­
me des jjersonnes qui se croient 
instruites font cette faute et les 
journaux la font couramment. Il 
en est ainsi pour des expressions 
comme "elle s est mérité un prix, 
etc.”, où 90 p.c. écrivent ’elle s'est 
méritée ”, Pourtant, le raisonne­
ment est toujours le même qu’à la 
petite école : elle a mérité à qui ? 
A elle Complément indirect, donc 
participle invariable, parce que le 
complément direct est après.

Vous}

De l'argent — 30% — Des primes
Montres-bracelet», Caméra», Grille-pain. Poupées, draps, serviettes. 
Missels, Chapelet, etc. Plus de 60 primes que vous pouvez gagner 
sans débourser un sou. Vendez nos graiaes de semence à .10 cents 
le paquet. Demandez 80 paquets c est facile d vendre, c'est payant. 
Postez le coupon. Rien â débourser, nous avons confiance en vous. 
Rcîournez-nous un mandat-p’oste lorsque votre travail sera terminé. 
Inclus le catalogue de magnifiques primes dans chaque boîte.

Ecrivez tout de suite à

ALLEN NOUVEAUTES, St-Zacharie. Que.
î NOM .............................................................................................................................. ■

ADRESSE .......................................................................................................................  :
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{ LE COURRIER DE

Lo porole est aux lectrices qui ont

multiplie leurs réponses à l'adresse

du lecteur exigeant: Anxieux de savoir

Raffinement de skieuse

( est. en effet, un extrême souci de raffinement et d’élcçance qui a 
inspiré eette sportive lor qu'elle a fait garnir son costume de skieuse 
de somptueux vison pastel royal. le pantalon et le ffilet sont con­
fectionnés d'un tissu résiréant fait de terylene et de laine et le brun 
de son coloris se marie bien avec le vison. Ler confortables mitaines 
sont également faites de cette luxueuse fourrure, mais dureront-elle*, 
plusieurs saisons ? De cela, l'élégante raffinée se soucie peu !’ ’

Tout comme moi. cher Anxieux, 
vous êtes rendu à trente ans. De 
ce fait, l’expérience n'pst plus pour 
vous un vain mot. Nous sommes 
donc à l'âge où les "yeux grands 
ouverts", nous pouvons avoir tou­
tes les raisons d esperer encore 
nous construire un avenir solide 
par une vie bien remplie dont l'é­
goïsme serait exclu, et ou pren­
dra.ent place seulement 1 amour 
et l'indulgence. Je suis davis, 
cher ami. qu'il nous faut choisir 
son étoile avec tous les moyens 
qui nous sont donnés et qu'il est 
sage de fermer les yeux sur le
vagabondage ’ moral et intellec­

tuel qui règne aujourd'hui -hez les 
deux sexes. Je suis enfin d'avis 
Quül faut voir clair et loin et sa­
voir tirer profit des déceptions que 
U vie nous impose. En accablant 
1 hbmme, les désillusions appor­
tent, tôt ou tard, un regain d ar­
deur et d'espoir. C'est pourquoi 
je sais pertinemment que si vous 
avez encore un coeur capable de 
vibrer, vous saurez bien répondre 
demain à l'appel de 1 amour s’il se 
présentait, comme vous seriez 
aussi capable de jurer fidélité mal­
gré tous les reniements des gens 
de notre génération qui n'ont plus 
le temps de réfléchir. Toutefois, 
av’ant de juger sévèrement la 
masse informe des filles d'Eve 
qui suivent tous les courants du 
modernisme commv des bouchons 
de liège au fil de l'eau, dites-vous 
que celles-là ont pour excuse leur 
ignorance. leur mauvaise educa­
tion. leur manque de franchise 
envers elles-mêmes. Pourquoi ne 
pas les regarder avec indulgence 
tout s.mplement ? Comme font 
d ailleurs toutes celles qui sont 
demeurées propres moralement et 
physiquement (sentant le bon sa- 
ven mousseuxi devant las déshé­
rites' du sexe fort qui sont aussi 
nombreux que les oremières. Il y 
a encore des femmes vraiment 
femmes, n en doutez-pas. Vous les 
voyez sans doute moins que les 
autres, car elles passent aussi dis­
crètement quelles vivent. En ou­
tre, cher “anxieux ’, n'oubliez pas 
qu’il existe deux catégories de 
femmes, comme d’hommes d'ail­
leurs; celles qui sont capables d'ai­
mer. et les autres, qui en sont 
Incapables. Les premieres connaî­
tront toutes les joies et toutes les 
douleurs, mais elles aimeront 
quand mime. Les secondes ne 
connaîtront de l’existence que les 
plaisirs factices et ne ressenti­
ront jamais lindéf’inissable mvs- 
tère d? l'amour. C'°st surtout cela 
qu il faut savoir et surtout ne p.is 
oublier. Je ne suis nullement 
vexée de toutes les pierres que 
vous avez lancées a notre sexe 
Vous deviez a.oir de sérieuses rai­
sons pour agir amsi. .Malgré toute 
votre avalanche d accusations, je 
ne puis qu'admirer voire franchise. 
Je dcduLs aussi de votre cri de dé­
tresse. un réel besoin d'aimer. 
Paisse l'An nouveau vous récon­
cilier avec nous en vous faisant 
décotl' rir la femme rêvée celle 
qui fera naître chez vous l'amour 
vrai, sans réticence et saura em- 
be !:r votre vie jusqu au dernier 
jour. LUCILE.

Vous cherchez la femme idéale? 
Prenez votre temps. Vous ne vou­
lez pas n'importe qui et v us avez 
parfaitement raison. Ma:s je suis 
certaine que vous la trouverez. 
Pour cela, gardez-vous de condam­
ner les jeunes filles en série, com­
me vous avez fait, car il y en a 
beaucoup qui sont équilibrées, qui 
savent être charmantes, tout en 
étant sages et honnêtes, et qui ne 
veulent que vous plaire et vous 
comprendre, gentil monsieur! Sans 
rancune! — MAGNOLIA. VINGT 
PRINTEMPS.

Je n’ai pu m'empêcher de sourire 
et même de rire de la façon dont 
s'exprimait à certains passages, 
monsieur Anxieux. Malheureuse­
ment. beaucoup des choses qu'il 
affirme sont vraies et l'on voit 
beaucoup trop de nos jouis des 
jeunes filles qui tendent à imiter 
les hommes dans leurs manières, 
dans leur allure et dans leurs ges­
tes, Beaucoup vont jusqu'à ren­
verser les rôles en prenant l'ini­
tiative d'inviter les premières les 
garçons à les prendre par le cou. 
Il y a tellement de filles légères 
et excitées de nos jours qu'il ne 
faut pas s'étonner si les garçons 
ne se donnent plus la peine de 
chercher celles qui sont réservées 
et distinguées. Il leur est beau­
coup plus facile d'opter pour cel­
les qui se trouvent sur leur che­
min. Dans le domaine de la pro­
preté, il est exact également que 
beaucoup de jeunes filles ignorent 
l'emploi des déodorants pour se 
protéger contre la transpiration et 
deviennent par le fait même des 
voisines intolérables. Vous pensez, 
chère Pascale, que ce monsieur 
exagère. Peut-être un peu dans 
certaines de ses remarques, mais 
pas dans l'ensemble de sa lettre. 
Aussi, je lui souhaite de croiser 
demain sur sa route, la jeune fille 
rêvée. Il me parait d'ailleurs assez 
intelligent pour mériter la perle 
qu'il cherche. Bon succès — ETOI­
LE DU SOIR

Je n'ai pas moi non plus l'habi­
tude de la plume mais je me ris­
que quand même à venir emettre 
à mon tour quelques opinions. Sur 
certains points je vous approuve, 
mais de là à écrire que nous som­
mes toutes des propres à rien ou 
des malpropres qui ne savent pas 
se laver ni se peigner, vous exa­
gérez sûrement; cher célibataire 
endurci Et avant d'accuser les 
jeunes filles de ne pas savoir se 
tenir. la:ssez-moi souligner la fa­
çon dont se terminent les soirees 
dont vous parlez I! est bien rare 
que les jeunes gens qui nous invi­
tent et à qui on a fait confiance, 
ne nous font pas payer chèrement 
les politesses qu'ils nous ont of­
fertes Point n'est besoin d'en dire 
plus long . . . Vous comprenez. 
Alors pourquoi tant jeter la pierre 
à vos compagnes Que celui qui 
est sans péché . RITA.

Pour un célibataire qui n'a pas 
l'habitude de la plume, vous avez 
réussi, monsieur, une prose abso­
lument savoureuse à l'égard des 
vierges . .. sages et de leur pitto­
resque comportement en société 
D'abord, je m'identifie : Fille, 
moins jeune, trente-quatre ans. 
sans amour, ni ..étention. Les 
garçons que j'ai ren-ontrés n'ont 
pas répondu à mon idéal, J'ai donc 
décidé de rester célibataire. Voi­
là ! Mais là n’est pas la question, 
je viens vous dire que je vous don­
ne raison sur une foule de points. 
I; est exact, en effet, qu'une foule 
de jeunes filles modernes n'ont 
rien de plus pressé que de quitter 
ie salon familial pour le grill ou 
le cabaret lorsqu’un garçon les in­
vite. Quant eux vêtements qu'el­
les' portent ? Très souvent, cela 
donne à penser qu’elles se sont 
confectionné des vêtements avec 
les cravates qu’elles espéraient 
donner en cadeaux ... Du point 
de vue propreté, vous n'avez pas 
tellement exagéré non plus. D = 
même, pour le comportement de 
beaucoup de jeunes filles en so­
ciété. vous avez dit juste : la plu­
part semblent oublier que le su­
perficiel n'attirera toujours que 
des faux bourdons. Pour ma part, 
j’applaudis à cette mise au point 
car j'estime qu'il est bon que vos 
remarques inutrnt à la réflexion 
celles que le chapeau coiffe. — 
RITA.

Je su-» surprise moi-même Pas­
cale. de me voir en train de vous 
écrire, mais soy, z sans crainte, ce 
n'est pis mon histoire que Je viens 
vous raconter à la suite dç la let­
tre d Anxieux de savoir, puisque 
je suis âgé de 65 ans. marié depuis 
trente ans à une femme que j'ai­
mais et que j'aime encore à cro­
quer. En plus, je suis père de 
neuf enfants, dont plusieurs filles, 
et ce sont ces dernières que je 
viens défendre contre le lecteur 
qui les a attaquées dans le cour­
rier du 14 deeembre. Je suis telle­
ment surpris qu'un homme, qui 
se dit dins la trentaine, puisse 
écrire de pareilles choses. Il fe­
rait bien mieux de soigner son 
égoïsme personnel plutôt que 
d'exiger d une créature humaine 
qu'elle ait les qualités de la Sain­
te Vierge. Je donne parfaitement 
raison à cette Jeune fille qui de­
mande “où irons-nous ce soir" et 
cela, afin de savoir à qui elle a 
affaire. Je me dis aussi que ce 
garçon doit avoir fréquenté des 
endroits bien peu recommanda­
bles pour avoir rencontré les fem­
mes don: il parle car les filles 
aux dents malpropres, aux gaines 
mal ajustées, aux mauvaises ma­
nières en mangeant, ça existe, 
mais pas dans les milieux distin­
gués. A mon avis, ce monsieur 
fait infiniment mieux de demeu­
rer célibataire s’il ne veut pas aî- 
iong''r la liste des épouses mol 
mariées C'est bielï dommage 
aussi pour ce garçon qu’il n’ait 
fait que généraliser car cela don­
ne une piètre mesure de son juge­
ment. Je m'excuse de ces lignes 
qui prouve que ce ne sont pas tou-

Nous vo.là au moins deux à la 
rech rche de la perfection ! De­
puis dix ans, je cherche un hom­
me de bonne apparence, propre, 
dist.ngué. ayant d< belles maniè­
res. capable de badiner avec es­
prit, mais ayant l'esprit d être sé­
rieux en temps opportun fidèle, 
ayant une situation lui permet­
tant de me faire vivre convena­
blement et dèlever de beaux en­
fants. J'ai rencontre de braves 
types qui possédaient une partie 
de ces qualités, mais non la tota- 
1 té, et comme vous j? suis restée 
célibataire. Je partage votre avis 
sur certaines de vos remarques 
mais pas sur toutes. Il ne faut 
pas oublier, en effet, que lorsqu'on 
trouve ie diamant à l'état brut, il 
a l'apparence d'un vulgaire char­
bon, mais quand il a été le moin­
drement travaille, il devient un 
b.jou très précieux. C'est pourquoi 
je suis convaincue qu'il existe des 
jeunes filles-perles mais qu'il faut 
savoir ouvrir les yeux bien grand 
lorsqu’elles passent afin de pou­
voir les conquérir Bonne chance, 
donc, cher monsieur, et surtout 
Bonne chasse ! OPTIMISTE.

( -------------
Franchement, je trouve que cela 

vaut la peine de perdre un peu de 
temps pour répondre à Anxieux de 
Savoir.ce chef-d’oeuvre de la créa­
tion! Je me demande si vous avez 
toujours habité la Terre ou si vous 
revenez de je ne sais quelle autre 
planète. Quel rare bijou êtes-vous 
donc pour tant briller dans les té­
nèbres? Ne vous demandez pas 
pourquoi les perles se ternissent à 
votre seule vue. II est très heu­
reux que vous soyez encore céliba­
taire et je veux espérer que vous 
le resterez longtemps car je plain­
drais immensément celle qui de­

viendrait votre femme. A vous li­
re, en effet, on se dit que vous 
êtes probablement l’incarnation 
d’un troisième sexe qui s’appelle- 
lait la perfection! Et puis, à quel­
le époque vivez-vous donc pour 
vouloir nous faire porter des trucs 
qui nous grossissent la taille de 
trois pouces? Ah! que je voudrais 
être fourchette pour vous voir 
vous débattre avec un spaghetti 
italien! A propos du manque de 
propreté que vous reprochez aux 
femmes, de deux choses l’une: soit 
que vous ayez le sens de. l'odorat 
mal développé ou soit encore que 
vous mettiez parfois votre nez où 
vous n’avez pas affaire! Sans ran­
cune, mon cher! INODORE

Ainsi, sur le marché des femmes 
à marier, il ne s'en trouve aucune 
qui a l'heur de plaire à ce brave 
célibataire qui détaille le sexe fé­
minin, l’analyse en dessous et en 
dessus et sur toutes les coutures, 
pour n'y voir que le côté désagréa­
ble et l'absence de toute vertu. 
Pauvre blasé ! Il faut l'être réel­
lement pour voir la femme avec 
de tels yeux. Personne n'est assez 
bien faite, assez bien mise, assez 
propre aussi pour être digne de 
ce grand seigneur. Telle ne sait 
pas se tenir sur scs pieds, telle au­
tre mange avec ses doigts comme 
au temps de Louis XIV. telle au­
tre regarde droit devant elle, un 
sourire au coin des yeux et des 
lèvres. Los autres sont mal pei­
gnées, mal lavées, mal corsetées. 
Quelle pitié, pauvre monsieur, qui 
n’a pas su "regarder au delà des 
visages" et des silhouettes. Pour 
lui plaire, la femme devrait être 
une sylphide, une éphémère. Il 
semble oublier que beaucoup des 
jeunes filles ne demandent pour 
s'épanouir véritablement que d'être 
aimées. Ce n'est pas en les déni­
grant, en les vilipendant qu'on fait 
jaillir chez elles l'étincelle qui 
allume un grand amour sincère. 
VINDICATIVE.

Je voudrais, avec ma petite 
instruction répondre à ce "grand 
dieu” qui a signé "Anxieux de sa­
voir”. J'ai dû quitter la classe 
assez, jeune pour aider mes pa­
rents. mais j'en ai été bien ré­
compensés car j'a! un bon mari, 
oui a une excellente situation, 
b lie apparence et qui m'aime 
bien. Nous sommes mariés de- 
pu s quatre ms. nous avons deux 
enfants, et je trouve encore le tour 
de me toilet'er et d'employer les 
meilleurs savons sur le marché. 
I! y a ur? semaine, nous sommes 
ailés à une soirée où il y avait 
une bonne quinzaine de jeunes 
filles charmantes, jolies, non ac­
compagnées. Des jeunes gNis 
seuls étaient aussi parmi les invi­
tes. mais ils se sont tenus à l'écart 
ft pas un n'a offert à une jeune 
fille de l'accompagner chez elle 
après la soirée. Pourtant, parmi 
ces Jeunes filles, j’en connais plu­
sieurs qui auraient été ravies d'of­
frir leur salon pour finir la soirée 
et de les inviter dans la suite. Ce 
qui prouve que ce sont pas tou­
jours les jeunes filles qui sont à 
blâmer si les garçons ne vont pas 
les courtiser chez elles. — ÎIA- 
MAN HEUREUSE.

FEMME
SAVAIT..

fille
ee opérée ou ou 

retour de l'âce ri- 
MOCW’NE lui «Y te 
les de v;n

x«xe Cet’e p 1 Je compove d'hornwrt 
diw cve «fi moîc scs pér,od>ques. c de im 
opé,e<n If *e le retour de iA;e reve « 
tes fonctions des pi on des. lovorise le 
rtevf ocoement roffncl du bus^e A.ec 
FfVOCRINÇ. «o SQn*é r p von ne, une nou­
velle p^^sornal té s eve ? i'rreguion’é, 
lo moijvo v humeur. I on> été d spore s- 
sent

TYaiiemenf <f un moi*. $3 00 
Dans /ce pharmacie* ou ou

LABORATOIRE MARCHAND 
S»-life. C»é Cliomplam. P.<3
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Très décoratifs
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Pour les collections d’objets d’art, la céramique 
propose depuis quelques ann«*es des articles 
magnitiquej et hautement décoratifs qui sont 
tout à l’honneur des artistes qui les réalisent 
De plus en plus, les Canadiens se font soit 
emaillistea, soit céramistes, et cela donne des

ïïm i 
mm. i

oeuvres splenilides. crâce aux elaçures qui vier- 
nent enrichir les objets préalablement cuits au 
four. Le plat à salade et le vase à fleurs illus­
tré ici sont tous deux signés d'un céramiste 
québécois, Yvan Landry.

A mon avis, monsieur Anxieux 
Va un pe i trop loir, dans ses ju­
gements sur ses contemporaines. 
Après ia lecture de son texte, j'en 
conclus qu'il nous met toutes dans 
le même moule et qu'il généralise 
un peu trop. Quand il dit que les 
jeunes filles ne songent qu'à sor­
tir et n'invitent guère les jeunes 
gens dans leur famille, il a tort 
car j'en connais beaucoup qui ne 
demanderaient pas mieux que de 
vivre des soirées paisibles, au sa­
lon familial. Si tant de jeunes 
filles d'aujourd’hui ont l’air de 
préférer les clubs et les "parties 
c'est qu'on les a trop habituées à 
ce genre de' sorties

Cher monsieur, vous dites que 
certaines jeunes filles modernes 
vo is font penser à celles qui se 
baladent Place de la Madeleine, à 
Paris. Je puis me tromper, mais 
vous n'avez pas le droit de repro­
cher à la femme de se vouloir 
plus attirante pour vous plaire. 
Vous êtes les premiers à préférer 
à la jeune fille distinguée, qu'in- 
t rieurement, très souvent, vous 
jugez "nonne", ba-; bleu ou vierge 
sage, une jeune fille plug "sexée”. 
Pour ce qui est du manque de pro­
preté que vous reprochez à vos 
contemporaines, ceci aussi est à 
discuter. Il y a toujours eu des 
exceptions et t'est malheureuse­
ment vrai. Mais c'est le très petit 
nombre. A mon avis, la Canadien- 
n depuis la commis de magasin 
jusqu'à l'universitaire et la fem­
me du monde, a le souci de i’hy- 
giène et de la féminité .. Voyez 
les courbes d'offres et de deman­
des des manufacturiers de savon 
et de produits de toilette. Les sta­
tistiques prouveni que l’Amérique 
et le Canada so:P les plus grands 
consommateurs de ces produits 
essentiels aux peuples civilisés. 
Pour ce qui est des Jeunes filles 
à qui vous reprochez de vous re­
garder du haut, de leur piédestal, 
là encore ce n’est pas la majorité 
car c’est encore le grand nombre 
qui n'oublient pas. quel que soit 
leur rang social, que la meilleure 
arme de la femme c'est sa géné­
rosité et sa simplicité. — MA­
GNOLIA.

Vous sembler, croire, monsieur, 
o.ue les jeunes filles qui vous en­
tourent ont un idéal à la hauteur 
de leurs escarpins. Aussi, je me 
demande si vous avez bien regardé 
autour de vous? Avez-vous songé 
qu'il existé des jeunes travailleu­
ses qui. après leur journée au bu­
reau ou à l'atelier, s'occupent de 
visiter les pauvres et non pas de 
courir les clubs, qui vont réconfor­
ter d'un sourire le vieillard soli­
taire. ou donner un coup de main 
à la jeune maman débordée de be­
sogne? Celles-là conscientes de 
leur mission de femme, qui est de 
se donner, ne reculent devant 
aucun sacrifice. Et pourtant elles 
savent être coquettes sans être 
provocantes, elles savent aussi pra­
tiquer la propreté corporelle tout 
comme elles savent être propres 
moralement, et cela afin d'etre en 
mesure de donner un jour à l'àme- 
soeur, une âme et un corps dignes 
d un grand amour. Meilleurs voeux 
quand même, cher Anxieux, et 
puissiez-vous un jour goûter la 
joie réservée aux hommes de bonne 
volonté! — MARGOT

La Graphologie
Si vous voulez connaître les 

secrets que révèle votre écritu­
re, envoyei a Dona Sol le “So­
leil" Quebec, deux ou trois 
feuilles de votre propre compo­
sition écrites a la main et a 
l'encre sur papier non raye 
signées d'un pseudonyme et ac­
compagnées d'un bon de poste 
de 50 cents Votre réponse pa­
raîtra alors dans la page so­
ciale du "Soleir' le jeudi

Si vous desirex une élude per­
sonnelle remplisse? toutes ces 
conditions et adressez a Oona 
Sol. “Le Soleil'' Quebec ayant 
soin d'y joindre votre nom. vo­
tre adresse, votre datf de nais­
sance et la somme d'un dollar

D’où venez-vous et qui croyez- 
vous être pour vous permettre un 
jugement aussi inexorable sur le 
sexe faible et beau? Vous croyez- 
vous sorti de la cuisse de Jupiter? 
On le dirait bien.

Qu'avez-vous à offrir pour tant 
exiger? Vous avez à offrir une 
certaine aisance matérielle car 
vous semblez avoir vos grandes 
et petites entrées dans le grand 
monde; une instruction peut-être 
au-dessus de la moyenne car vous 
vous souvenez de la formation d’un 
triangle isocèle et vous êtes sans 
doute bilingue si on en juge par le 
"lime light Vous offrirez certai­
nement d'autres qualités que je ne 
puis déceler ici. Toutefois, en li­
sant un peu entre les lignes, je 
crois que vous pourrez également 
offrir une forte dose de bêtise, 
beaucoup de pretention, un goût 
qui laisse à désirer et un jugement 
qui ne vaut pas cher.

La jeune fille que vous amenez 
à un grand diner et qui, pas trop 
sure d'elle-même, regarde agir les 
autres avant de poser le même 
geste, savez-vous qu'elle n’est pas 
si sotte que vous semblez le croire?

Vous qui semblez savoir tant de 
choses, depuis les plus élémentaires 
question d'étiquette jusqu'au com­
portement des demoiselles qui dé­
ambulent entre la Madeleine et la 
Concorde, savez-vous qu'il faut de 
tout pour faire un monde? Lors­
que vous êtes dans l'autobus et 
que vous exercez vos talents d'ob­
servateur sur une de vos malheu­
reuses victimes aux cheveux en 
broussaille, au parfum douteux et 
aux bourrelets trop apparents, sa­
vez-vous que tout à côté il y a 
quatre jeunes lilies gentilles et 
proprettes, fleurant bon le Camay 
rose et la Lavande? Non, vous 
ne le savez pas, grand bêta, vous 
ne les voyez pas.

Je suis moi-même dans la tren­
taine. je ne manque ni d'élégancc 
ni d'aisance, ni d'instruction, ni de 
savoir-vivre, ni de propreté. Pour­
tant, fait assez étrange et inexpli­
cable au dire de mon entourage, 
je n'ai jamais é* * > fréquentée.

Peut-être n'ai-je toujours coudoyé 
que des hommes aveugles comme 
vous. Je ne suis pas la seule, plu­
sieurs de mes amies possèdent dé 
solides qualités qui en feraient 
des maîtresses de maisons accom­
plies et dés mères dévouées, mais 
elles aussi attendent d'etre choi­
sies. Peut-être ne faisons-nous 
pas suffisamment de bruit.

Dans votre cas, ce n'est pas sans 
raison que rendu dans la trentai­
ne. vous n'ayez pas encore déniché 
celle qui consentira à vous inviter 
dans son salon et qui voudra bien 
de vous. Comme je ne vous en veux 
pas, je vous souhaite quand mê­
me de la trouver cette perle qui 
saura s'éclipser plus souvent qu'à 
son tour pour vous le laisser à vous 
le "lime light". Bonjour et sans 
rancune. — Joyeuse secrétaire cé­
libataire

Cher ami, je crois sincèrement 
que vous ne savez pis où regarder 
pour trouver une vraie jeune fille 
car après tout, cette femme idéale 
qui fait l’objet de vos rechrehes. 
i! y en a des centaines dans no­
tre ville de Québec et pas besoin 
de chercher tellement longtemps 
pour les trouver. Je travaille dans 
un bureau et j'ni tout autour de 
moi des compagnes qui sont char­
mantes. distinguées, sérieuses ca­
pables de tenir une bonne conver­
sation. et ayant beaucoup de goût 
dans l'art de se vêtir. Malheu­
reusement, comme cl.es et moi 
n'avons pas l’occasion de ren­
contrer des jeunes gens de votre 
sorte, nous restons seules et nous 
attendons toujours de crotser sur 
notre route un jeune homme com­
me vous. Et quand je dis comme 
vous, je songe : 1.— A un garçon 
ayant une bonne éducation. Ceci 
est beaucoup plus rare qu'on le 
croit. 2.— A un jeune homme ca­
pable de fonder un foyer, c'est-à- 
dire ayant une bonne position 
matérielle et possédant aussi le 
caractère d’un homme sérieux, 
car ils ne sont pas tellement nom­
breux les jeunes gens possédant 
1? sérieux nécessaire pour courti­

ser une jeune fiüe honnêtement 
et proprement. Comme vous 
voyez, nous ne demandons pas 
l'impossible mais sans doute, à 
vous comme à nous, c’est la chan­
ce qui manque. Je vous souhaite 
de tout coeur qu'elle se présente 
un jour à vous. — PIERREfTTE.

Si les jeunes filles exposaient 
tous les travers et les lacunes des 
garçons d'aujourd'hui, il y aurait 
aussi matière à écrire . . . violem­
ment. mais comme ce monsieur 
semble avoir une éducation su­
périeure et semble aussi manier 
tous les ustensiles de cuisine avec 
agilité, je m'explique mal pourquoi 
il se trouve en face de compagnes 
aussi disgracieuses ! Son milieu ou 
son cercle social devraient norma­
lement lui faciliter la rencontre 
de compagnes de son calibre. Il 
est bien difficile de réformer une 
partie du monde, mais il est tou­
jours passible de choisir judicieu­
sement C'est pourquoi si ce jeune 
homme est réellement sérieux, je 
ne vois pas ce qu'un exposé de ce 
genre peut vraiment lui rapporter. 
Bonne chance même. ANXIEUX 
UNE LECTRICE.

Et voilà, c'est sur cette dernière 
réponse que je clos la polémiqué. 
Une trentaine d’autres lectrices, 
qui ont répliqué à leur façon au 
réquisitoire d'Anxieux de savoir" 
contre ses contemporaines, ne 
m'en voudront pas, j'espère, si 
pour des raisons d'espace et de 
temps aus'i, j'ai dû laisser leurs 
lettres dans l’ombre. Quelques 
unes d’ailleurs, dans leurs répon­
ses, ont dévié plus ou moins des 
points soulevés par l'incorrigible 
célibataire 'anxieux". On me per­
mettra cependant de féliciter ici 
les unes et les autres qui ont 
prouvé leur immense intérêt au 
courrier, en mordant comme elles 
l'ont fait aux propos bien peu ga­
lants de leur accusateur public 
No 1, et qui se sont déferdues. 
pour la plupart, sur un ton mo­
déré et avec des arguments ad­
mirables de logique.

Pour ce qui est d'exprimer à 
mon tour ce que je pense du vio­
lent réquisitoire d’"Anxieux de sa­

7
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voir" contre ses contemporains, 
j'avouerai que ses griefs, s'ils sont 
fondés pour la plupart, ne doivent 
cependant viser qu'un groupe de
jeunes filles modernes et non pas 
la grande majorité, comme sa pro­
se le donnait à penser. Il est 
exact qu'il existe des créatures lé­
gères qui ne sont heureuses qu en 
dehors du foyer familial, des jeu­
nes filles dont les notions de sa­
voir-vivre sont minces et les ha­
bitudes d'hygiène plus minces en­
core, d'autres dont le snobisme 
est immense, les propos insipides, 
dont la vertu est fragile et la co­
quetterie incommensurable. Mais 
à côté de celles-là, il y a l'im­
mense légion des autres, les sages 
et les réserv es sans bigoterie, les 
généreuses sans effort, les élégan­
tes sans prétention, celles qui res­
plendissent de propreté morale et 
physique, celles qui savent appré­
cier encore les charmes de la vie 
de famille, la valeur d'un esprit 
bien meublé, les mérites d'une âme 
droite, celle dont le coeur pur et 
intact vibre toujours dans l'espoir 
de découvrir un jour le grand 
amour rêvé. etc.

Ces cr?atures d'élite, elles exis­
tent encore, même à notre époque, 
et à tous les échelons de la vie so­
ciale. Il s'agit de les chercher 
avec conliance et ténacité, et sur­
tout de savoir regarder au-delà 
de l'éclat factice d'un sourire ou 
de ia grâce d’une silhouette bien 
dessinée, plus loin aussi que les 
cercles mondains et les clubs de 
nuit. C'est alors seulement que 
pour les jeunes gens sincères dans 
leur ... poursuite, la femme 
idéale, la perle précieuse saura 
briller d'un éclat inaltérable.

Fascale Erance

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette rubrique 
nos lectrices trouveront 
des noms et des adressée 

qui leur seront utiles:
Edgar Déchène I.tie 

e*t. St - Joseph
Nouveauté* en fourrures.
(îros et détail.

• FOIRRIRKS DE QUALITE 
/.-O- \adeau & Fils, Enr.
100 Côte d Abraham tel.: LA S-ftC*»

• MUSIQUE EN FEUILLES, DISQUES 
rouleau de pianos aatomaiiquca
St-Cyr S: Frères
*51 F^t St-Josrph, té!.. LA 2-1Î3J

• SALON D ELE< TROLYSF.
POILS SUPERFLUS 
Mme Jeanne Sarard
S<»3 Est Sl-Jos-ph, 3e étaje,
Wî : LA 3-0445

• PATRONS
l.e Soleil et
L'F rené ment-Journal

SANTE DE LA FEMME 
et

BUSTE 
développé
Grâce au trai­
tement et pi­
lules H O Et M O - 
NINE en peu 
de temps vos 
régies sont 
moins abon­
dantes et 
moins doulou­
reuses. Votre 
santé est meil­
leure tout en randant votre buste 
plus développé.
Réellement ces pilules HORMONINE 
améliorent votre sauté et votre poi­
trine et forttlient vos nerfs. Acnetea 
le traitement et pilules HORMONINE 
a raison de $2 00 pour 15 Jours De­
mandez le paquet éconotnlque d un 
mois pour S3 00.
Attention ' nous acceptons les C.O.D.

J.-A. CHAIREL DF. PARIS. Dept'z 
Case 37. Sta Delortaier, 

Montréal. P. Q.

/
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-rjQ Page des Jeunes 'vis cr^c.',v».' le '•».>

♦ LE BOULEDOGUE
HORIZONTALEMENT

1— Réga; de l'animal que repré­
sente notre figure.

2— Montré de la gaieté,
3— L'eau l'entoure de tous les 

côtés.
4— Prison.
4—Séjour enchanteur — Vieilles 

coûtâmes.

> » *

6— Isolée.
7— -Aigre — Qui ne brillent pas.
8— Habitant d'une presqu'île de 

l'Asie Occidentale.
9— Coupé court — Mesure chi­

noise.
10— Elle s’élève au milieu des eaux 

— Pronom.
11— Au monde.
12— Possessif.

VERTICALEMENT

1— Oiseaux qui sont souvent en 
cage.

2— Possédé — Risque.
3— Battus à plates coutures.
4— Suit une affirmation — Note.
5— Commença à pousser.
6— Donc on peut changer la di­

rection.
7— Fosse à grains — Qui ne brûle 

plus.
8— Choisies par un vote.
9— En matière de.

MOTS POUR RIRE
Le chemineau, solide et bien 

portant :
. — Donnei-moi quelque chose A 
manger, madame, je meurs de
faim.

— La dame : Pourquoi ne tra- 
vailles-vous donc pas si vous aves 
(aim ?

Le chemineau : Parce que quand 
je travaille, J'ai encore plus faim, 
madame.

Une Jeune veuve est en pèleri­
nage avec une voisine au pied de 
la tombe encore fraîche de son
mari.

— J'ai une consolation, dit-elle. 
Au moins, chaque soir, Je saurai 
où il couche.

A + 1 B 
Il -f 3 E

4 C -f 6 
2 F + 5

LA NOl'RRITUKE DES ANIMAUX : Le gardien du too est per­
plexe. Il ne sait plus quelle pitance donner à ses pensionnaires. 
Youlet-vous l’aider et faire correspondre lettres et numéros ?

LE BOULEDOGUE. Horizontale­
ment. I. Os — 2. Ri — 3. Ile — 
4. Geôle — 5. Eden; Us 6. Ecartée
— 7. Sur; Mats — 8. Arabe — 9. 
Rase; Li — 10. Ile; En — 11. Nés
— 12. Sa
Verticalement. 1. Serin* — 2, Eu; 
Aléa — i. Ecrasés — 4. Da; Ke 
5 Germa — 6. Orientable — 7. 
Silo; Eteint — 8. Elue* — 9. Es.

•Dommage que tu aies le rhume' , dit Jean a Marie. Jean a un chandail ROUGE, une écharpe rayee 
BLEU et ROUGE, un bonnet BLEU. Le sapin est VERT, les flocons de neige sont BLANCS. La fe-

raadame Z .... Je suis trop jeune 
pour la marier

Louis XV se plaisait à dire aux 
gens de cour des choses désagréa­
bles. Un Jour, avisant le cardinal 
de Bernis, il l'apostropha ainsi ;

— Votre grand-père et votre 
père sont morts d une attaque 
qapoplexie; vous présente* tous 
les symptômes d’une fin pareille.

— Heureusement, sire, nous ne 
vivons plus sous les rois prophè­
tes, répliqua le cardinal.

LES JEUX DES CORRESPONDANCES

Madame Z ..., qui n’a pas en­
core atteint la quarantaine, est 
une personne fort coquette.

— Votre fille approche de ses 
vingt ans, lui disait-on l'autre 
jour, elle est charmante et les 
prétendants ne doivent pas lui 
manquer.

— Y pensez - vous ? répondit

SOLUTIONS
1. Le Charretier embourbé.
2. Gambetta (gant — bêta).
3. Une croix potencée.
4. Cet homme fume une cigarette! 

Or, le tabac ne fut importé en 
Europe par les Espagnol* qu'a- 
près la découverte de l'Améri­
que.

5. Chappe.
6. Noeud de pécheur.
7. Palais de Justice à Bruxelles.
8. Okapi (eau-ka-pi).

1. Lent com me 1. tigre
2. Muet — 2 ver
3. Bavard — 3 carpe
4. Gai — 4. agneau
5. Triste — 5. anguille
6. Myopf •— 6. escargot
7. Nu — 7. pie
8 Vif — 8. hibou
9. Doux — 9. taupe

10. Cruel — 10 pinson
Réponse : 1.6 — 2.8 — 3.7 — 4 10 -- 5.8 — 6.9 — 7 2 —8.5

10.1
1. Un
2. Deux 
S. Trois
4. Quatre
5. Cinq 
6 Sept
7. Dix
8. Douze
9. Cinq cents 

10 Mille et une 
Kepon.se : 1 4 —

10.7
2 10 3.8 45 59

94

1. Commandement
2. Plaies d'Egypte
3. Diables
4. Dieu
5. Saisons
6. Apôtres
7. Nuits
8 Mousquetaires 
9. Continents 

10, Testaments 
— 6.2 — 7.1 — 8.6 — 9 3

mV:

Voici un petit test auquel il faut répondre en donnant une réponse 
précise à chacune des questions : 1—Ce croquis représente une fa­
ble de la* Fontaine. Laquelle ? Z—t’n rébus qui cache le nom d*un 
homme politique français? 3—Comment s'appelle cette croix? 
4—Voici un g-uerrier franc. Une erreur a été dessinée. La voyer- 
▼ous ? 5—Qu* inventa ce système de signalisation ? 6—Comment
r*appelle ce noeud ? 7—Voici la silhouette d’un grand monument.
Lequel est-ce ? 8—Ce rébus donne le nom d'un animal rare du Con­
go Belge. Le connaisses-vous ?

XPOS1CJ
HIATEÜCA

INI ERNACtONA

(î^r.'frasisaüi.

P

K
Pï HOJ’UI

nimiitfli

nétre est BRUNE. Le fauteuil de Marie est BLEU, 
Sa j^uopee est vêtue de ROSE. Le tapis est BRUN.

ut couverture est BLELE avec de» chat* BLANCS. 
E lites le reste à votre goût.

Timbre de Ascension, colonie anglaise de l'Atlantique-sud. — Tim­
bre de la Suisse, pour l’Organisation Internationale aiu Travail. — 
Timbre du Mexique pour le centenaire de son premier tlmbrr. — 
En bis, timbre de La Sarre, pour les charités d'hiver. — Timbre de 
E rance à la mémoire d'hommes célébrés. — Timbre de Tchécoslo­
vaquie montrant de* locomotives varices.
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Edgar Rice Burroughs
Le sorcier vient juste de sortir le 
poignard de Tarzan ■—- et il IT 
d'avoir voulu tuer Kathy !

Les yeux du sorcier se 
froncèrent. ' Je présume que 
vous niez la tentative 
d assassinat r>" Bien sûr,” 
s'exclama Tarzan "c'est 
une conspiration

LTndigene contempla les trois hommes "Très bien," 
grinça t-il, "Alors vous mourrez tous !"

Walter s'avança 
brusquement, il 

saisit le poignard 
et le retourna sur 

le sorcier . .

?^pr-

Un guerrie
s'élança
et frappa
Walter Keys

éÊÀ

Une confusion 
s ensuivit — 
maintenant Tarzan 
et Jos Rice étaient 
forcés de se battre 
contre les indigènes 
pour défendre 
leurs vies ’

! Ficx — 
Van êuhêm 

JOUtJ ^ 
C-uAtrO

'' j •̂ •



10 LE SOLEIL, Québec, dimanche 13 janvier 1957

A1 âoC
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(Çc-uAMlé
et ses

amis
‘ /Lt
BtxDsseœ.

O ^ CW».

Je n ai pas fait 
marcher ces 
dis- Ç;‘ 
ques' 'V. *'

T rès bien,Grâce ou ciel je vois enfin 
pouvoir prendre ce livre ---- fiston fois

Laisse moi les |oue

Mets le très bas, 
que ce soit doux 

et léger

J'aime bien cette mu­
sique moderne — ça 

me transporte 1

"La béte aux étoi­
les ", chanté par 

les trois Bruns 1 f

C'est comme ça 
que je l'aime —le foire

fe TiY"/-

a-M

PLUS DE 50 VARIETES

PENDANT VOS TEMPS LIBRES VENDEZ NOS 
GRAINES DE SEMENCES A 10* LE PAQUET
C est facile pour tous et payant. Notre assortiment comprend 
les meilleures variétés de légumes et fleurs. Aucune expérience 
necessaire. A chaque endroit où l’on fait un jardin vous en 
vendrei plusieurs paquets. RIEN A DEBOURSER. Grosse 
commission en argent ou primes magnifiques 1 votre choix. 
Ecrive! immédiatement.

C'EST PLAISANT DE GAGNER DE L'ARGENT 
VENDANT CES GRAINES DE SEMENCE.

POSTEZ LE COUPON CI-DESSOUS.

Veuille] m expédier un assortiment de 7R paquets de grai­
nes de semences 1 .10* chaque et votre catalogue de 
cadeaux.
Je retournerai l'argent moins ma commission après la 
vente ou le montant complet et mon choix d'une prime.
NOM ........... ............... ............... ....... ........................  ........

ADRESSE _____________ _________  ... ________  _____

PRIMES DE LUXE ENR
* ° NEUVILLE. P.QUE
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• r»4 'Irlhon*» tjjnducBte Où est Tubby ? . . . 
être revenu depuis 
vingt minutes !

Il devrait

U

Il a pu 
avoir

des ennuis !

S' il manque Sédition, 
il fait mieux d'avoir 
une bonne
excuse ! 1 —T

Cependant ■ • • / ^^

Et voilà, Andrée . . . comme 
promis !

A travers les villes 
allemandes

r Allemagne, vu sa forte démo­
graphie et sa forte industrialisa­
tion, est essentiellement le pays 
des grandes villes. Il en est en 
dehors de Berlin iouesti : 2,191,000 
— est : 1,248.000>, une bonne di­
zaine qui atteignent ou dépassent 
900.000 habitants. Certaines, parmi 
celles-ci. ont un haut potentiel de 
population: Hambourg (1.735,000), 
Munich ' 920,000). Il est facile d'i­
maginer, devant ces chiffres, que 
l'Allemagne offre dans ses grandes 
villes de multiples centres d’intérêt 
et sur les plans les plus divers 
et les plus étendus. Et c'est en vé­
rité' un champ extrêmement et 
idéalement vaste d'investigations, 
d'études et d'enrichissement que 
l'Allemagne fédérale présente sous 
cette forme à l'attention du tou­
riste. A noter que ces villes ne con­
naissent pas de saison ; nous les 
croyons même plus intéressantes à 
visiter en dehors de la saison ha­
bituellement réservée aux voyages 
de tourisme, c'est-à-dire aux épo­
ques où les foules estivales ne les 
encombrent plus et où leurs popu­
lations ont repris leur rythme de 
vie habituel. Il pieut. il neige, le 
temps est couvert ou menaçant ? 
Belle affaire ! Mondialement cé­
lèbres, les musées, les galeries de 
peinture, les bibliothèques, les col­
lections de toutes sortes, les mo­
numents des grandes cités alle­

mandes vous restent largement ou­
verts. Vous cherchez quelques 
journées de détente dans le dé­
paysement ? Leur aspect, leur phy­
sionomie, le spectacle de leur ac­
tivité, à eux seuls vous le procu­
rent.

N oublions pas que les villes al­
lemandes, ayant eu des passés et 
des maîtres souvent différents, 
possèdent une très forte person­
nalité et que ce que. au cours des 
siècles, l'architecture, la sculpture, 
la statuaire, la peinture. l'art ar­
tisanal et la technique ont pro­
duit de meilleur en Allemagne, sc 
trouve à un très haut degré con­
centré et Individualisé dans ses 
grandes villes. Certes les guerres, 
et surtout la dernière, qui détruit 
beaucoup de témoignages presti­
gieux passés, mais il en reste en­
core tant et tant.

La maison de Durer à Nu­
remberg, celle de Goethe à 
Francfort, celle de Beethoven à 
Bonn, celle de la branche pater­
nelle de Mozart à Augsbourg sont 
encore là avec leurs émouvants 
souvenirs. Le gigantesque Deuts­
ches Museum de Munich dans le­
quel se trouvent accumulés. en 
original ou en reproduction quel­
quefois monumentales, presque 
toujours largement vulgar i: -s. tou­
tes les machines, toutes les in­
ventions, tous les instruments créés

Oha ! Qu elle est belle ! Ouais ! Le type a dit 
aùe c'était des vrais 
éclats de diamant !

Vous etes 
si gentil !

\

ci
C’est 

bien vrai 
Andrée ^

Un gars qui aime une fille et qui ne lui 
donne pas de cadeau ... Eh bien, ce n'est

pas un 
vrai 

homme !

'aime vous donner des cadeaux, 
Andrée !

Idiot

7

MAIGRISSEZ
m ec le

THÉ DES CARMÉLITES
lllminanl. diurfiiqo*. laxatif

g'ur 1"' prr.nnncs grasses on porters ft IVmbonpotnt rftusê 
par une defi-ience de l'assimilation des aliments, 
ne The des Carmelites redonne ay or s la vigne i: I er.e-cie 
et 1-t sveltesse en faisant dlsparaitre lempàtemçnt des
tisSUS.
Format -d 51 ts Double f-rmat Si.un 
Cetr-mander, par la peste aujourd'hui nifnie.

Société Hygiénique Franco-Canadienne
4iiti est. rue Notre-Dame, Montreal

au cours dus âges jusqu'à nos 
jours, vous procure à lui seul plu­
sieurs journées de studieuse dis­
traction A Francfort, le Jardin 
des Plan s vous offre sous un im­
mense espace couvert des pe­
louses. des palmiers, des plan­
tes et des fleurs rares et jus­
qu'à un coin de forêt vierge, A 
Btuttgait, le musée de l'Automo­
bile chez Mercedes-Benz vous con­
te toute l’histoire du moteur et de 
ses applications aux trans]torts, 
celui des transports à Nuremberg 
vous montre la première locomoti­
ve allemande et ses transforma- 

Outre ses immenses installa­

tions portuaires qui en tant le 4e 
port d Europe pour le tonnage, 
Hambourg, la grande et belle et 
fière ville hanséatique vous pré­
sente son fameux zoo de Hagen- 
beek. son musée d'outre-mer, ses 
collections ethnologiques et telle­
ment de choses encore, suivie de 
près par sa rivale Brème au pres­
tigieux passé.

Le Soleil pénètre chaque jour 
dans plus de 115,000 foyers de 
Québec et de la région: U consti­
tue pour le marchand un service 
de liaison commerciale qu'aucun 
autre médium ne peut égaler.

Une plante nouvelle 
pour le Groenland
Une plante des hiuts-plateaux 

andins la quinoua, dont les feuil­
les et 'les graines servent à l’ali­
mentation des montagnards du 
Pérou, de la Bolivie et de l'Equa­
teur, va-t-elle procurer une nour­
riture nouvelle aux Groënian- 
dais ? Sous las auspices de la 
marine des Etats-Unis, des ex­
perts s’efforcent de l’accbmater. 
La quinoua est cultivée, en Amé­
rique du Sud jusqu'à une altitude 
de 4.000 mètres UNESCO)
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Dans la caverne des petits hommes 
— une bataille de géants !

Après une longue et dure lutte 
le dragon est mort !

> \-V
V x v 3. VV* V. AA V\'

» v;.oi
LEE FALK

WILSON
MCCOY

im&rj

Vous êtes notre 
ancien grand ami 

le Fantôme 1
nous aurait tous détruits

Pardonnez 
nous d avoir 

doute de 
y vous 1

Rapportez la couronne 
Liongo à son proprietaire 
)e vous promets 
qu aucun de nous ne 
volera jamais plus /

Et je ne dirai pas aux autres 
ou vous êtes m où vous 

habitez

Ms quittent la caverne de l'Aigle
Us sautent de roche en roche et 
traversent la nviere de laves —

là où Héros les attendViens. Démon. 
Retournons à Fair. ( ai 
failli douter de ne 
jamais le revoir.

Des guerriers sur leurs bêtes volantes 
iâchent des fleurs.

Personne ne m a jamais !___________
fait de plus jolis adieux Adieu petits
hommes Votre secret est ___ ______ _
en sûreté ^

avec moi S VJ

)\\ V

La semaine prochaine Nouvelle aventure

HEN
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Je suis content que vous ne soyez 
pos trop mol, Mlle Bowers Buvez 
ço et dites moi ce qui est ornvé 1

Mon cheval s est sauvé' J‘oi dû 
avoir une insolotion1 
.'( r- m'.,,e. sauvé 
lo vie , M O’Dooley !

\

Je ne vois 
pos m'im­
poser plus 
longtemps 1

Restez ici Ce doit être le titre de 
propriété' Si je peux 

mettre la moin dessus

Une fois que vous ou 
rez bu ça, |e vous pre 

’ teroi mon cheval et 
je vous reconduirai . 

> chez vous ' J

Je vois foire
du café

>*r

Cependant
c est ici, Rogers' Ça op 
parfient à votre omi O'Doo 
ley' C'est là que mes vo 

ches ont péri '

Cochez-vous ! Vous pensez 
que ça peut 
être I empoi­

sonneur ?

Silence, Col 
lins' Je pea 
se que c est 
une voiture H U '/à

C'est Decker e quiJ espère que personne ne se 
doute qu Alicio Bowers et moi 

avons trouvé un échantil­
lon de sélénium sur la 

terre de O Dooley î

— Arrêtez, 
Decker' Je

veux vous par
- 1er ! 1— -

de la femme C

'P' PÜ
V'Ç* t

L;.r ^
•v ra



14 LE SOLEIL, Québec, dimanche 13 janvier 1957

L’Empire du Regard Vert

L'instant est propice, tandis que le grand 
prêtre et la princesse achèvent leur marche 
le long des catafalques remplis d'or, Frank 
manoeuvre lentement pour se rapprocher de 
l'étrange objet dont la vue l'a si fort trou­
blé. On ne lui prête toujours aucune at­
tention. Alors, feignant de rattacher sa 
chaussure, il se baisse . . . enfin if tient

la chose dans le creux de sa main !
“— Qui, diable, a pu laisser tomber 

cela ici? murmura-t-il". Mais une voix 
cinglante vient le rappeler à la réalité. 
"— Alors, Frank, raille la princesse, vous 
remâchez tout votre dépit!" Trop heureux 
de sa trouvaille, Frank ne relève pas l'af­
front. Il échafaude mille suppositions et

c'est distraitement qu'il suit Achacapac et 
la princesse. La plate-forme les redépose 
bientôt sans incident au bord du lac sou­
terrain et la barque s'éloigne silencieuse­
ment sur l'eau sombre. "— Bientôt, pen­
se Frank, je reverrai le jour, j'ai hâte d’a­
gir ! . . . "

«ri

^ - 127 -2

Le grand prêtre au masque lugubre a 
ramené Zarina et Frank sur le perron du 
téfnple, là où il les avait accueillis. En­
semble, les deux jeunes gens descendent 
les marches Déjà des porteurs du palan­
quins s'avancent vers la princesse, mais 
celle-ci, d'un air impérieux, leur ordonne 
de se tenir à distance. Il se produit alors

dans son attitude un revirement étonnant: 
"— Frank, lui dit-elle en saisissant la main 
de notre héros, je suis souvent capricieuse 
et injuste envers vous, jamais vous ne cher­
chez à vous venger ... Et là, en bas, sur 
la plateforme, vous m'avez sauvé la vie ! 
Vous me plaisez de plus en plus, Frank, 
et un jour, bientôt je vous prouverai ma

reconnaissance!" Ses yeux plantés hardi­
ment dans ceux du jeune homme, ont une 
étrange lueur, Avant même que Frank 
ait eu le temps de répondre, Zarina s'éloi­
gne majestueusement "—Tout cela est bel 
et bien, songe Frank, qui s'est ressaisi. Mais 
pensons d'abord aux affaires sérieuses ! 
Il faut que je voie Sankor sans tarder !"

Y/?

128-2

D'un pas alerte, Frank a repris le che­
min qui mène à la hutte de Sankar le po­
tier. Par des venelles et des impasses de 
plus en plus pauvres, il s'éloigne du coeur 
de la cité, en jetant à la dérobée, de fré­
quents coups d'oeil derrière lui. "— Il y 
a un instant, je pouvais me tromper, mur­
mura-t-il, mais maintenant le doute n'est

plus possible !... Je suis suivi ! "
De fait, il y a là, à quelques dizaines de 

pos derrière le jeune homme, un Maya, 
vêtu comme un porteur de palanquin, qui 
attache ses pas à ceux de Frank avec une 
insistance gênante. Soudain, alors que 
notre héros vient de passer un étroit por­
tique, il se plaque sur la droite et se dis­

simule dans le feuillage d'un vieux man­
guier. L'homme, leurré, presse le pas et 
s'éloigne.

"— La ruse est vieille comme le monde, 
sourit Frank, mais elle a réussi 1 — et par 
un chemin détourné il atteint enfin la de­
meure de Sankar . . .

ïi'î
lfr
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f •J ~Dr
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par Hank
Kefcchawi

e ne peux pas dor 
mir sur le ventre

USXx

je ne peux pas 
dormir sur le dos!

77///

Non, ;e ne 
peux pas dor 
mir ! Veux tu 

me lire une 
histoire 3

Une histoi­
re 3 Oh 
bien sûr

PAPA ' Hein ? Tu 
veux de 
l'eau 3

Hein 3 Oh, bon. allons
’v'I. Hem 3 Le méchant dra­

gon crachant du 
feu par les na­

rines . . .

. il était 
une fois 

un mé­
chant dra­

gon . .

et quand le 
brave chevalier. ..

Corn
mence ïtEZZZZ?. QUOI 3

Ah oui
très bienPAPA 'papa

3M;<?

Qu est ce 
qu'il y a. 
Henri 3

]e ne 
peux plus 
dormir !

<£>i«S7 Tut hALi SYNDICATE . IMC
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Les cent ans 
de l'Ecole 
Normale Laval
Par Réal Bertrand
de la Société Historique de Quebec

L'an dernier. "LE SOLEIL 
rappelait brièvement, dans ces 
memes pages tcf. supplement du 
dimanche, 24 juillet 1955, page 19 
les grandes lignes de ITlistoire de 
cette institution centenaire.

Mais il importe maintenant de 
souligner plus particulièrement ce 
fait : en 1857. l'Ecole normale La­
val fut la seule institution du gen-

M. le chanoine J.-C. Mathieu, orin- 
cipal de l'Ecole normale Laval. Il 
dirige la seule école normale de 
la province à être placée sous 
I autorité du même principal en 
ses deux sections, feminine et mas­
culine.

re s compter deux sections Tune 
féminine et l'autre masculine. Et. 
coïncidence curieuse, en l'année 
de son centenaire elle sera égale­
ment la seule à posséder ainsi 
deux départements • soumis à la 
même autorité. Cette caractéris­
tique de l'Ecole normale québé­
coise vaut que l'attention soit atti­
rée sur sa section féminine, com­
munément appelée du nom de 
.Merit i

Huit principaux

L Ecole normale Laval est sous 
la direction, en ses deux sections 
du chanoine J.-C. Mathieu, lui- 
mème un ancien normalien. 11 
occupe cette charge importante 
dans ie monde de l’éducation chez 
nous depuis janvier 1949. Aupa­
ravant. il avait été l'adjoint du 
chanoine J -J. Dubé pendant vingt 
ans. après avoir été attaché à La­
val comme prêtre-auxiliaire de­
puis son ordination.

Les prédécesseurs du chanoine 
Mathieu au supériorat de cette 
maison d'éducation furent : Mgr 
Edward-John Horan <1857-1858'. 
quatrième évêque de Kingston en 
1858: Mgr Jean Langevin <1858- 
1357», premier évêque de Rimous- 
ki. en 1867: l'abbé Thomas-Aimé 
Chandonnet. ie célèbre polémisî3 
<1867-1870t; l'abbé Pierre Lagacé. 
pédagogue très connu < 1871-1885’: 
le cardinal Louis-Nazaire Brg.

1885-1888': Mgr Thomas-Gré­
goire Rouleau, p.a. <1888-1928' et 
le chanoine Jean-Joseph Dube 
(1928-1948).

V <t*ÏSiUS5

lifmf 3

a.? 'i' ^ .>••• iv
â;-i'

li mm
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.'i'

l imposant édifice de la section feminine de I Ecole 
!o propriété des Dames Ursolfnes qui se dévouent
l'éducation d^? normaliennes québécoises. Mere Saint-Edith est supérieure de Mérici, tandis que Mere 
Samte-Sophie Barat, elle-même une ancienne normalienne, est directrice de l'Ecole normale

TOrmale Laval, à Merici. au Chemin St-Louis C'est
nlassablemen» et avec succès depuis cent ans à

L'inauguration

L^s doux sections de l’Ecole nor­
male Laval. puLsqu'elles ne tor­
ment qu’une seule maison, furent* 
inaugurées avec é îat, en présence 
dos sommités religieuses et civiles, 
entre autres I hon. P -J.-O. Chau­
veau. alors surintendant de l’édu­
cation dans le Bus-Canada. Cel­
te cérémonie imposante s^1 déroula 
le 12 mai 1837, au Vieux-Château, 
premier édifice qu'occupa la sec­
tion masculine de l'Ecole normale 
Laval.

Par la suite les élèves-institu­
teurs durent changer maintes fois 
de locaux. Le Vieux-Château, un 
corps de logis ajouté au Château 
Saint-Louis, l’ancienne résidence 
des gouverneurs dont Champlain 
avait jeté les fondements en 1620. 
était la propriété du gouverne­
ment. La capitale ambulante d' 
l'Union revint à Québec en 1830 
et l’Ecole normale quitta ie Vieux-

WmÊ>.

le comité conjoint d organisation des fêtes dj cen tenaire de I Ecole normale Laval Première rangée, 
do gauche d droite: Mlle Evelyne Badeau; M. le chanoine J.-C. Mathieu, principal de l'Ecole normale 
lava1 M Fernand Lemieux, directeur du service de s examens officiels à la Commission des Ecoles ca­
tholiques de Québec, président: Mlle Eva Roy. directrice de l'Ecole Durocher, de Québec, vice presi 
dente; M. Réal Bertrand, directeur de l'Ecole supé rieure des Saules, secrétaire, et Mlle Gaby Beaulieu, 
institutrice, tresorière adjointe. Seconde rangée : M. André Tremblay, professeur d l'E.N.L trésorier, 
M'Ie Huguetre Loclcwell, instutrice: M. Elisée Goulet, ie de St-Cosimir Portneuf . Mlle Georgette Pelle 
tier Inst.; Mme Pierre Lègcré; et M Ls-Marie Lavoie, i d . president de la Fédération diocésaine des ins 
tituteurs et instituriess. Ceux et celles dont les adres ses no seraient pas connues du comité sont priés de 
communiquer 6 140, Chemin Ste-foy, pour la section masculine, et à 755, Chemin St Louis, pour la
section feminine.

Chateau pour laire place a dê.t 
bureaux de l'adminia[ration. E!!*' 
se transporta dans la maison oc­
cupée de ribs jours par les Jésui­
tes. le 14 Dauphin®. Puis, en 1866 
le siège du gouvernement étant à 
nouveau déplacé, elle reprit ave 
jote le chemin du Vieux-Château 
En 1892. le gouvernement vendait 
l'édiiice pour démolition A 'a 
compagnie de William-C. Van 
Horne, du Pacifique Canadien: 
Van Horne le démolissait bientôt 
pour construire le Château Fron­
tenac. Temporairement installée 
dans «■Université même, elle fut. 
au bout dé six mots, logée dans 
luiKien pensionnat des élèves 
universitaires. Après huit années 
de séjour dans ce bâtiment, e'.ie 
se transporta au 14, Chemin Ram- 
ic-Foy, dans l'ancien Mount 
Pleasant" du sénateur Eugène 
Chinic et elle s'y trouve encore.

La section féminine ne connut 
pas ces pénibles pi-régrination.v 
Elle se 1û-im. de 1857 â 1930, au 
vieux monastère des Ursulines 
iue du Parloir. Depuis 1930 elle, 
se trouve au domaine de Mérici. 
a l'extrémité du parc des Ch:im;v> 
de Batail!-. chemin Saint-Louis 
Une annexe considérable s été 
ajoutée, l'an dernier, à l'édifice 
construit à l'époque du déména­
gement

1837-1936

De 1857 à 1930. les élevés-insti­
tutrices furent logées au monas­
tères des Ursiüines, dans cette 
charmante partie de Thlstonqu:' 
Vieux Québec L'entrée de ces 
étudiantes en pédagogie, à la mi- 
repfcembre 1857 se fit sans grand 
apparat Car tout ce qui s'éta’' 
fait à lu séance du 12 mai 1857 
servait naturellement de prélude 
â l'ouverture de la section fém.- 
nine Le surintendant Chauveau 
y fit tout simplement une petite 
allusion dans un discours où il re­
mercie Mgr B.îlllargeon, l'admi­
nistrateur. d’avoir bien voulu pro­
poser a ix Ursullnes de Québec de 
se charee: de li direction des fu­
tures élèves-institutrices, â l'ou­
verture de 1 année scolaire

Des professeurs laïques venaient 
deux fois pir jour, donner des 
cours aux élèves-institutrices Une 
porte, fermant à deux clefs, ne 
s'ouvrait que pour faire passer les 
élèves dans les classes extPrieuré.- 
et les en faire revenir Outre ce 
temps, les élèves étaient sous l'en­
tière conduite des religieuses. Bien 
des changements furent faits, 
dans la suite, quant a la disposi­
tion des salles de classes

de la fondation â l'année 1930 
ks normaliennes furent sous a 
direction de onze directrices La 
première fut Mère Luce Delignv 
dite de Sainte-Winifride. tandis 
que lu onzième fut Mère Steli.i 
Caron, dite de Sainte-Anastasie 
Vommée en 1922 elle devait con­
tinuer ses fonctions pendant dix

ans à l'intérieur des nouveaux édi­
fices du Chemin Saint-Louis

Merici

Des 1914. le cardinal Bcalit 
avait trouvé urgent de bâtir a 
Merici. mais U guerre et les difii- 
cultés qui suivirent avaient fait 
retarder le projet. En 1928, le- 
Ursullnes décidèrent de s'occuper 
activement de la construction, 
puisqu’elles sont entièrement res­
ponsables c1 l'administration fi­
nancière de la section féminine 
- - ce qui est < xa 'ement â l'oppo­
sé de ce qui existe chez les élèves- 
instituteurs. ou locaux, nourriture 
et autres frais sont â la i harge du 
gouvernement.

Le cardinal Rouleau croyait le 
moment venu de pourvoir l'Ecole 
normale plus que septuagénaire 
ce locaux bien à elle, dates un 
endroit éloigne du bruit et de 
l'agitation fiévreuse de la ville, 
où les élèves auraient l'air et l'es­
pace désirables Le 2 septembre 
1928. les Ursullnes choisirent la 
partie de Mérici située entre 
bocage et le parc des Champs de 
Batailles comme site de la future 
école normale.

Le 25 août 1929, Mgr Orner 
Plante, ancien aumônier du pen­
sionnat pour jeunes filles que les 
Ursuiines tenaient à quelques pas 
dp là sous le nom de Pe'.it-Méricl, 
présidait la bénédiction de la pier­
re angulaire.

Le 5 mal 1930. le cardinal Rou­
leau bénit les fondatrices de la 
nouvelle miison. Quelques mois 
plus tard, le choix des arm irie- 
de l'Ecole normale pour cet'e sec­
tion féminine est complète : on v 
retrouvera les trois roses qui figu­
raient dans les armes du cardinal- 
archevêque de Québec.

Les nouveaux édifices reçoivent 
pour la première fois des élèves- 
institutrices au soir du 3 septem­
bre 1930. Puis, la vie de tous les 
jours reprend bientôt. marqu<** 
pir les joies et les peines qui af­
fectent la vénérable institution

Sept snp rieures sont passées 
par Mérici depuis 1930. Il s'aeit 
des Révérendes Mères Marie-de- 
la-Présent at ion 1930-1932'. Sam- 
te-Clotilde 19'.'2-1935'. Maric-de- 
H-Merci <1935-1941i Sainte-Edi:h 
<1941-1945' Sainte-Hélène <1945- 
1950', Marie-de-l i-Trinité <1930- 
1956’ et Sainte-Edith idepuis 
1936'.

Les directrices de l'Ecole no- 
male pendant ce meme laps 
de temps, furent lés R 'Vérendcs 
Mères: Sainte-Anastasie <1930- 
1940', Marie-de-la-Merci <194 3- 
1941' Marie-de-la-Trinit ■ <1941-
1953', Sainte-Foy <1953-1934' et 
Sainte - Sophie - Barat (depuis 
1954 ■

La section féminine possède un 
eumônier bien à elle, en résidence 
à l'Ecole normale du chemin 
Saint-Louis Elle a connu depui.' 
1930, cinq aumôniers : les abbés

•Suit' a la page 21. 5e col.'
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* * * LR FEITimE R SOR FOYER
Dis-moi 

comment 
tu sonnes

Ce n'eet pas bien difficile d'ap­
puyer sur un bouton de sonnette 
électrique, et pourtant U y a bien 
des nuances.

Sane doute vous arrive-t-il de 
dire en entendant sonner : "Tiens 
c'est Jeanne”; ou Paul, ou l'oncle 
Joseph. C’est que la personnalité 
et le caractère de chacun se ma­
nifestent même dans ce petit geste.

En voici diverses manières et 
leurs interprétations :

Coup bref mais net : personne à 
l'esprit rapide et actif sans timi­
dité et un peu volontaire.

Coup bref et doux : c’est la ca­
ractéristique du timide, du replié 
sur lui-même.

Coup appuyé : c’est l'indice d'un 
esprit précis et méthodique quel­
quefois autoritaire.

Coup doux et pourtant prolongé :
c'est une personne qui, sous l'ecor- 
ce d'un timide, cache un tempé­
rament tenace.

Deux coups à la suite l'un de 
l'autre : tempérament impulsif, 
impatient désireux de réussir.

Plusieurs coups : à moins d’en­
tente particulière avec la maîtresse 
de maison, c'est le coup de sonnette 
de celui qui cherche de n’importe 
quelle façon. C'est la marque d'une 
knie scrupuleuse et d'une absence 
d'éducation.

AU MENU CETTE SEMAINE: POISSON, AGNEAU. GÂTEAU
1 tasse de vieux Cheddar, râpé 
1 tasse de mie de pain beurrée

Les conseils 
de tante 
Aurore

L’ODE CR DV POISSON SCR 
LES MAINS : C’est une odeur 
bien désagréable et tenace, nuis U 
est facile de la chasser en les frot­
tant avec de l'eau de fleur d'o­
ranger.

VOTRE MAQUILLAGE NE 
TIENT PAS : Quels que soient les 
produits utilisés, votre maquillage 
tourne rapidement ou s'efface. 
Plusieurs couches de lord n'arran- 
geraient rien. Votre peau est fa­
tiguée, laisse/ la se reposer plu­
sieurs jours en induisant seule­
ment votre visage d'une crème 
nourrissante.

PO CR NETTOYER L'ASPIRA- 
TECR : Videz souvent le sac à 
poussière en le retournant et en le 
brossant. Crie fols par an, vous 
pouvez le nettoyer aver’ un tampon 
imbibé de tétrachlorure de carbone 
(loin de toute flamme).

COMMENT CONSERVER LES 
CAROTTES

Si vous voulez conserver quel­
ques jours, des carottes sans qu'el­
le se recroquevillent, plongez les 
fanés dans de l'eau froide, en évi­
tant q- les tuberciilcît soient im­
mergé*

VOIS VENEZ D'ACHETER 
DES CHACSSCRES

Avant de sortir passez de la crè­
me blanehe sur vos semelles de 
cuir, laiasez pénétrer, astiquez. Vos 
«emelles se conserveront intactes 
plus longtemps.

Quand on reste 
chez soi

Même si le Carnaval bat son 
plein et si janvier demeure sur le 
calendrier le mois traditionnel des 
réceptions et des sorties, il existé 
encore une foule de femmes qui 
renoncent à toute vie sociale et 
préfèrent la vie chez sol, surtout 
quand il leur est possible de re­
vêtir de belles et élégantes robes 
d’intérieur.

A Paris, cette saison, c'est le 
velours surtout qui prête sa sou­
plesse et ses chatoiements à ces 
robes d’intérieur : le velours côte­
lé ou uni, doublé de tissu des Py­
rénées et de taffetas souple, ou 
encore de satin matelassé, de la­
pin imitant le petit-gris ou le 
Chinchilla.

Le pyjama d'intérieur connaît 
également une grande vogue : il 
convient surtout aux silhouettes 
fines et 11 peut compléter la robe 
de chambre si on l’assortit avec 
du tissu identique à la robe ou à 
la doublure. Ce pyjama est généra­
lement composé d'un pantalon 
s'arrêtant su bas du mollet, assez 
étroit et fendu sur quelques pou­
ces ; la veste est presque tou­
jours remplacée par une tunique 
d'inspiration russe ou chinoise, 
fendue aussi sur les côtés et d'une 
largeur pouvant varier de la hau­
teur des hanches à celle des ge­
noux. Une jeune fille préférera 
sans doute une interprétation pius 
"sport" de ce pyjama d’intérieur et 
elle aimera le pantalon fuselé et 
écourté à l'italienne, en velours 
sombre, par exemple, accompagné 
d'une marinière ou d'une veste- 
chemise en flanelle à petits car­
reaux.

Quel que soit votre âge. adaptée 
à votre silhouette, la veste-chemi­
se vous rendra service ; vous la 
porterez sur un corsage, un pull. 
C'est la tenue intermédiaire, pius 
habillée qu'une blouse si coquette 
soit-elle, et moins intime qu'une 
longue robe de chambre ; c'est en 
somme la tenue d'in teneur par­
faite pour rester chez soi dans la 
Journée.

FILETS THERMIDOR — A dé­
faut de homard, les filets de pois­
son nappés de sauce thermidor et 
garnis de croutons beurrés sont 
un délice.

1 Kvre de filets congelés 
1 tasse de lait 

% r. à thé de sel 
3 c. à soupe de beurre 
3 c. à soupe de farine 

H c. à thé de moutarde sèche

Tailler le bloc de filets congelés 
en quatre parties égales et les 
mettre dans un plat â lour graissé, 
peu profond. Ajouter le sel au 
lait et verser sur les filets. Faire 
pocher à découvert dans un four 
modéré (350 F.) durant une tren­
taine de minutes, ou jusqu'à ce 
que la chair du poisson se défasse 
facilement à la fourchette. Retirer 
du four, égoutter et conserver le 
lait pour faire la sauce qui suit.

Fondre le beurre au ta in-marie 
et y incorporer la farine et la 
moutarde. Verser lentement le 
lait de cuisson en brassant Jusqu'à 
ce que la sauce épaississe. Ajouter 
le fromage râpé et brasser jusqu'à 
ce qu’il fonde. Napper le poisson 
de cette sauce et garnir de mie 
de pain beurrée. Remettre le plat 
au four sous le feu du dessus pour 
dorer délicatement la miç de pain. 
Servir très chaud. Quatre por­
tions.

Les côtelettes d'agneau dans l'é­
paule joignent l’excellence à l'éco­
nomie, dans une recette favorite 
de côtelettes d’agneau Barbecue. 
La sauce tomate et de fines tran­
ches d'oignon sont seulement deux 
ingrédients qui font de ce mets 
un vrai régal pour les gourmets. 
En voici la recette facile.
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Le froid et 
les mains

Le froid n'est pas Fnmi de ms 
mains, lyts pauvres mains roupies 
et gercees pendant les mois d'hi­
ver. Pendant les grands froids, 
pensez done à les soigner, à les 
assouplir par des produits spé­
cialement rréés à ret usage. Il en 
existe de nombreux, excellents et 
a des prix abordables.

Si les gerçures sont superficiel­
les, et dues à l’action des déter­
sifs par exemple, ces soins pré- 
ivntifs externes peuvent amélio­
rer grandement les choses. Mais 
si les doigts rougissent trop vio- 
lemment, si les gerçures sont de 
véritables lisions de la peau, il 
s'agit évidemment d'une circula­
tion défectueuse et il faut alors 
rechercher et soigner la cause.

.Mais autant pour la beauté de 
vos mains que pour votre santé, 
en général, ne négligez pas les 
Moues.

COTELETTES D'AGNEAU 
BARBECUE

4 côtelettes d'agneau dans l'épaule 

1 tasse de sauce tomate

1 tasse d’oignon coupé en tran­
ches

1-2 cuillerée à thé de thym
2 cuillerées à soupe de sauce Wor­

cestershire
2 cueilierécs à thé de sel

Placez les côtelettes dans la poê­
le. Faites chauffer et rissoler 
les côtelettes des deux côtés. Mé­
langez la sauce tomate, le thym, 
l'oignon, la sauce Worscestershira 
et le sel. Versez cela sur les côte­
lettes. Couvrez. Continuez la cuis­
son environ 30 minutes ou jusqu’à 
ce que les côtelettes soient tendres 
sous la fourchette.

GATEAU DES ANGES
Voulez-vous, pour des réunions, 

un dessert vraiment somptueux 
qui-vous vaudra beaucoup de com­
pliments ? Celui-ci, fait avec 1e 
mélange pour gâteau des anges, 
est 1e plus délicieux des régals, et, 
pourtant, vous pouvez te faire en 
quelques minutes, n suffira large­
ment pour 10 ou 12 personnes, car 
il contient les blancs de 12 oeufs 
et 14 onces d'ingrédienis qui vous 
donneront un énorme gâteau des 
anges.

RECETTE
1 paquet de mélange peur gâteau 

des anges
1 tasse plus 2 Cuillerées à soupe 

d'eau (environ à la température 
de la pièce, 80o F.)

1-2 cuillerée à thé d'extrait d'a­
mandes

Mélangez le tout et faites cuire 
au four dans un moule en couron­
ne suivant les instructions que por­
te le paquet de mélange pour gâ­
teau des anges.

Utilisez votre recette préférée de 
garniture au chocolat (ou bien em­
ployez une des garnitures prépa­
rées pour tartes).

Coupez te gâteau en trois éta­
ges et étalez la garniture entre tes 
étages. Recouvrez te dessus et la 
tour de crème fouettée sucrée et 
aromatisée.

?

V.
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L'ENERGIE: PREMIER *ü 
PROBLEME MONDIAL li
PAR WERNER BUEDELER

ENERGIE SOLAIRE le miroir géant du Laboratoire d'énergie solaire 
de Mont-Louis, en France, qui a près de 10 mètres de diamètre et se 
compose de plus de 3,500 morceaux de verre. Ce miroir paraboli­
que, en concentrant les radiations sur I orifice d'un four solaire, per­
met d'y créer une température de 3,000 degrés C. Les recherches en­
treprises dans le but de capter la chaleur solaire sont de la plus 
hauîe importance pour l'avenir des régions arides pauvres en énergie.

Photo Laboratoire d énergie solaire, Mont-LouisJ

La population du globe s'accroît 
sans ccæsc Pendant le temps que 
voua mettrez à lire cet article elle 
aura augmenté d approximative­
ment mille personi.es. En 1954 on 
comptait 2.652 millions d'humains 
sur la terre : en l’an 2.000 il y en 
a'ara, estime-t-on 4.400.000,000.

Aussitôt se pose le problème de 
l'alimentation, et de toutes les né­
cessités d'une vie digne de ce nom. 
Il faudra toujours plus de ressour­
ces énergétiques pour que l’indus­
trie fonctionne et produise les 
biens de consommation indispen­
sables à un niveau normal d'exis­
tence : vêtements, engrais, sans 
parler de la production agricole 
qui dépend de ’.'industrie, La con­
dition du progrès aujourd'hui, de

la vie demain, c‘csr 1 Energie
A Vienne au mois de juin on ne 

pouvait un instant oublier ces 
constatations: in cinquième-con­
ference mondiale de l'Energie 
avait rassemblé plus de 2,000 spé­
cialistes venus poui faire le point 
des ressources et des besoins de 
la planète. Plusieurs parmi eux 
espéraient trouver dans cette con­
férence la solution de problèmes 
énergétiques qui se posent dans 
leurs pays de manière angoissante. 
En fait les communications pré­
sentées furent à bien des égards 
piaillement rassurantes.

Nous tirons aujourd'hui l’éner­
gie d’un certain nombre de sour­
ces naturelles : houille, pétrole, 
chutes d'eau, vents, etc. Ces res­

sources sont abondantes, elles ne 
sont pas inépuisables. D'autre part, 
certaines d’entre elles sont Im­
menses dans des régions où l'on 
ne peut pas les utiliser, alors 
qu'elles font défaut dans les pays 
où elles seraient les plus précieu­
ses. Le charbon, par exemple, est 
fort inégalement réparti. En ou­
tre, si les réserves de charbon res­
tent énormes dans le sous-sol. la 
plus grande partie en est trop 
profonde, 1 extraction n’en serait 
pas rentable. Or li demande s'ac­
croît rapidement, et bientôt ce 
sera un gaspillage que de brûler 
le charbon, lorsqu'on lemployera 
presque entièrement à fabriquer 
des médicaments, des aliments 
synthétiques, des meubles, des vê­
tements et mille autres choses.

En 1953 , de l'énergie pro­
duite dans le monde provenaient 
de la houille Le pétrole et le gaz 
naturel comptaient pour 42 , . et 
les usines hvdroélectriques pour 
L8rc.

Or en 1975, les besoins en éner­
gie auront augmentés plus de trois 
fols, et on peut penser qu'en l’an 
2.000 il faudra huit fois plus 
d’énergie que maintenant. Aug­
menter dans de telles proijortious 
la production d'énergie à partir 
des ressources naturelles c'est Im­
possible A mesure que la deman­
de augmentera les quantités de 
charbon et de pétrole disponibles 
diminueront. Il semble que la 
seule force qui puisse être exploi­
tée davantage soit celle des fleu­
ves e' des lacs: de gigantesques 
installations hydro-électriques sont 
projetées en diverses parties du 
monde

La Chine, par exemple, a com­
mencé l'équipement du puissant 
bassin du Fleuve Jaune. Ce projet, 
présenté à la conférence de Vien­
ne, comporte la construction de 46 
barrages qui, d'une part, met­
traient fin aux crues souvent dé­
sastreuses,, et, d'autre part, pro­
duiraient chaque année 110 mil­
liards de kw-heures — environ 
35': de plus qu» la consommation 
annuelle d'un pays sur-industria- 
lisé comme la république fédérale 
d'Allemagne.

Mieux encore : la plus vaste ré­
serve de "houille blanche” est pro­
bablement celle de i Himalaya, du 
Tibet en particulier. D'après les 
calculs d’un physicien autrichien 
renommé, si i'on construisait un 
tunnel de 16 kilomètres pour dé­
river les eaux de la Tsangpo. on 
obtiendrait une chute de 2.000 mè­
tres. La force ainsi disponible de­
vrait permettre une production 
d'énergie électrique de 150 à 330 
milliards de kv,-heures par an. 
Cette quantité d'électricité, évi­
demment superflus pour la popu­
lation thibétaine. pourrait servir 
aux usines d'aluminium de l'As­
sam et du Bengale. Grâce à ce 
supplément d'énergie, l'industrie 
de cette région serait capable de 
produire chaque année cinq fois 
plus a'aluminium que le monde 
entier n'en produit aujourd'hui.

Cependant, même s- ces grands 
projets se réalisent les besoins en 
énergie seront loin d'être comblés. 
Plusieurs pays en Europe souf­
frent d'une pénurie sensible : ils 
s'efforcent d'y remédier en faisant 
appel à des ressources nouvelles.

Chacun pense en premier lieu à 
l’énergie atomique ; c'est elle cer­
tainement qui ofrre les plus ri­
ches possibilités. On sait que le 
Royaume Uni a dressé un plan de 
dix ans pour l'utilisation indus­
trielle de l'énergie nucléaire Selon 
ce plan. 12 réacteurs d'une puis­
sance totale de l'j à 2 millions de 
kw devaient être installés en 1965. 
Mais ie plan est déjà démodé. En 
quelques mois, le progrès techni­
que a été si rapide que les Bri­
tanniques ont pu annoncer à la 
conférence de Vienne qu'ils envi­
sagent désormais la construction 
de 18 réacteurs, d'une puissance 
totale de 3 à 4 millions de kw. 
soit le sixième environ de toute 
l'électricité produite dans le pays

en 1954. L'extension du program­
me devrait permettre à la Gran­
de-Bretagne de tirer de l'atome, 
en 1975, le quart de son électricité.

Les développements de l'éner­
gie nucléaire revêtent un autre 
aspect aux Etats-Unis, pays ex­
trêmement riche en charbon, en 
pétrole, en cours d'eau équipés 
Mais les délégués américains ont 
présenté à la conférence de Vien­
ne les pis ns de divers types de 
réacteurs à faible puissance, des­
tinés aux installations rurales et 
aux petites industries des campa- 
gnts.

Toutefois, le prestige de l'indus­
trie atomique n’empèche pas les 
savants d'explorer d'autres sour­
ces d'énergie. En Russie par 
exemple, on s'efforce d'exploiter 
très largement l'énergie du soleil. 
Deux types de générateurs solaires 
sont envisagés : l'un pour la pro­
duction d'eau douce destinée à 
l’irrigation, ainsi que pour l'usage 
domestique, cuisine, chauffage, etc: 
l'autre pour de grandes installa­
tions de pompage et de drainage, 
ou même pour une importante 
production électrique.

Des essais très intéressants se 
poursuivent à cet égard en Armé­
nie. à l'Institut Energitique Khri- 
janowsky. On a construit en 1955 
un générateur expérimental utili­
sant un réflecteur parabolique de 
1,80 m. de diamètre ; sa puissan­
ce est de 40 w. De,- métaux semi- 
conducteurs assurent la transfor­
mation en électricité de la cha­
leur concentrée pai le réflecteur.

On projette d'autre part, en 
Union Soviétique, la construction 
d'un générateur beaucoup plus 
puissant, qui produirait 1,200 kw. 
Un jeu de miroirs d'une surface 
totale de 20,000 mètres carrés con­
centrera sur une chaudière la 
chaleur solaire : la vapeur ainsi 
produite, à raison de 11 tonnes à 
l'heure actionnera une turbine. 
Une machine solaire d'un type 
plus simple fonctionne dès main­
tenant en URSS ; elle sert à 
transformer en eau douce mille 
litres d'eau salée par jour.

On doit signale! aussi les tra­
vaux poursuivis en France en vue 
de l’exploitation des ressources 
énergétiques de l'océan. L'usine 
marémotrice qui se construit sur 
la Rance, en Bretagne, sera la 
première à fonctionner de façon 
rentable. Elle utilisera le mouve­
ment des marées pour produire 
342.000 kw par an Ce ne serait 
qu'un début : si l'expérience est 
concluante, des travaux plus am­
bitieux seront entrepris afin 
d'augmenter d'un tiers la produc- 
t on nationale d'électricité.

Les Ingénieurs français s'atta­
chent d’autre part à se rendre 
maîtres de l’énergie thermique des 
mers. Les travaux en coins à 
Abidjan, en Côte d'ivoire, visent 
à utiliser la différence de tempé­
rature existant entre les eaux su­
perficielles de la mer, particuliè­
rement chaudes entre les tropi­
ques, et les eaux profondes froi­
des parce que provenant des zo­
nes polaires La centrale expéri­
mentale d'Abidjan est prévue pour 
une production initiale de 3,500 kw.

Ces expériences, de même que 
la construction des générateurs 
solaires, sont d'autant plus inté­
ressantes qu'elles peuvent servir 
à de nombreux pays ''insuffisam­
ment développés", où les sources 
d'énergie sont rarco et les besoins 
urgents. C'est sans doute dans ces 
régions que les recherches actuel­
les auront les plus grandes con­
séquences économiques. (UNESCO)

Une nouvelle revue : 
“Cités-Unies”

Depuis qu'en 1952 les villes de 
Luchon, dans le sud-ouest de la 
France, et Harrogate en Grande- 
Bretagne, ont décidé de se jume­
ler sous l'égide du Mouvement du 
Monde Bilingue, de nombreuses 
villes de tous les continents ont 
établi entre elles de solides liens 
d'amitié. Les maires et les citoyens 
de ces villes échangent de fréquen­
tes visites, l’enseignement de la 
langue de la ville-soeur est vive­
ment encouragé dans les écoles, et 
les innombrables relations person­
nelles qui s'établissent ainsi éveil­
lent l'intérêt le plus vif pour l'his­
toire et la culture de la ville ju­
melle.

Nouvelle.étape dans cette cam­
pagne universelle, on annonce la 
parution à Paris du premier nu­
méro de la revue bimestrielle in­
titulée “Cités-Unies'’ que publie la 
Fédération Mondiale des Villes ju­
melées sous l’égide du Monde Bi­
lingue. Les lecteurs de cette nou­
velle revue seront informés des ac­
tivités des villes jumelées et des 
expériences de bilinguisme; ils y 
trouveront des nouvelles intéres­
santes concernant les échanges 
d'écoliers de ville à ville et les pos­
sibilités d’échanges touristiques. 
La revue permettra en outre aux 
citoyens des villes-soeurs d'entrer 
en relations avec des personnes 
pratiquant le même métier et si'n- 
téressant aux mêmes questions.

Pour plus de détails, s'adresser à 
' Cités-Unies''. 6. rue (ie Solférino, 
Paris 7e. — (UNESCO)
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CHARBON i En 1953, 56 2 pour cent de I energie brute produite dans 
i-e monde ont été tirés du charbon. La demande de charbon ne cesse 
de s'accroître et le jour viendra ou on l'utilisera presque exclusive­
ment en vue de la production de médicaments’ d'aliments synthéti­
ques et mille autres produits de consommation.

Photo Tonnaire-Taylor)
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ENERGIE HYDRO-ELECTRIQUE : Un aspect du grand barrage de Lajes, 
au Brésil, qui fait partie du grand système hydro électrique du Pa- 
raiba-P»rai. Une fois terminé il produira 820,000 kilowatts-heures.
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Pour les réceptions d'envergure que la 
saison du Cornavo! tient toujours en 
réserve, voici une robe d une élégance 
royale avec son tissu, un brocart à re­
flets argentes, et sa garniture, une 
bande de vison nature1. C'est un cou­
turier ital>en qui l'a dessinée à l'in­
tention de la mondaine.

i»
Mi

Projetées 

par des 

robes

adorablement

somptueuses

et

féminines

Cette ravissante robe de 
cocktail est aussi signee 
par un couturier italien 
qui a choisi pour la réa­
liser un satin ivoire et 
une dentelle à reflets do­
res. Cela donne naturel­
lement une toilette d al­
lure majestueuse qu'il 
destine aux soirs à dan­
ser.

la mondaine se sentira vraiment la 
reine de la soirée si elle endosse une 
robe inspirée du modèle ci-dessus, 
en taffetas parchemin et dont le cor­
sage sans épaulettes chatoie sous une 
broderie de perles. Une écharpe de 
tulle neigeux ajoute à la féminité et 
à la séduction de cette robe ravissante.

le couturier parisien, Hubert de 
Givenchy, vient de placer sans 
sa toute dernière collection cette 
robe du soir en faille rouae pour 
laquel'e il a voulu une jupe- 
fourreau à large plis horizontaux 
et deux généreux panneaux à 
mouvement de traîne. C'est de 
cette façon qu'il a donné a cette 
robe courte toute la somptuosité 
d'une toilette de grand soir.

r $ .
' . :•

III
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C'est un autre célébré maître 
français de la couture, qui a si­
gné cette robe du soir réalisée 
en soie blanc et or et dont la sil­
houette alongée à la taille rend 
plus effectif encore le mouvement 
circulaire de la jupe. Pour un ef­
fet de contraste à la fois ingé­
nieux et inédit, Jean Patou ré­
chauffe les épaules de la mon­
daine avec une abondante échar­
pe de taffetas mauve.

WP..
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L'histoire du
CHAPITRE PREMIER

Appel
—

urgent sur la
---------------------------  par Von, MAutôkôftxl----

ligne du rapt
NJ>.LJt. — Tout le monde connaît le FUI, mais il est étonnant com­
me très peu de gens savent comment il fonctionne, assurant la 
sécurité nationale, pourchassant les criminels, protégeant les droits 
civile. Pour la première fois, l’histoire est racontée dans tous ses 
details par Don Whitehead, auteur (t un livre récent: "The FBI 
Story'' < Random House!. LE SOLEIL Commença aujourd’hui une 
sene de 30 articles sur les principaux passages de ce livre remarquable.

(Copyright par Don Whitehead)

"NE TIREZ PAS G-MEN": George (Machine Gunl Kelly, accompagne de deux policiers et d'un agent du 
FBI armé d'une mitraillette, se rend prendre l’avion à Memphis après son arrestation pour l'enlèvement 
de Charles F. Urschel. Kelly, avec see cris "Ne tirer pas, G.-Men!'', a donné aux agents du FBI un nom 
qui a vite conquis les goûts du public.

MEMOIRE EXTRAORDINAIRE : Charles F. Urschel, magnat du pétrole, 
d'Oklahoma, est photographié ici avec son épouse apres avoir été 
relâché. La mémoire extraordinaire de Urschel jusque dans les moin­
dres détails, conduisit les agents du FBI sur un ranch isofë du Texas

Peu après minuit le 23 juillet 
1933, une lumière s'alluma au ta­
bleau de distribution du FBI. si­
gnalant ua appel sur la ligne spé­
ciale du rapt — NAtional 8-7117 
— raccordée dans un effort Inten­
sif pour mettre lin à l'accroisse­
ment alarmant des rapts pour ran­
çons.

L'opérateur transmit rapidement 
l'appel à la résidence du directeur 
J. Edgar Hoover.

Mme Charles F. Urschel, d'Olda- 
homa City, lui révéla que son ma­
ri, un magnat du pétrole, et un 
ami, Walter R.. Jarrett, venaient 
d'être enlevés quelques minutes 
plus tôt.

En jouants au bridge
Elle raconta a Hoover qu'elle et 

son mari jouaient au bridge avec 
M et Mme Jarrett sur leur vé­
randa quand deus hommes, armes 
d'une mitraillette et d'un pistolet, 
ouvrirent la porte et s’arrêtèrent 
sur la véranda.

‘Quel d’entre vous est M. 
Urschei 7” demanda l'un des ban­
dits à main admée.

Comme ni Urschel ni Jarrett ne 
répondirent, le bandit ajouta : 
"Très bien, nous amènerons les 
deux'.

Hoover téléphona immédiate­
ment au bureau du FBI d'Okla- 
honia et ordonna à des agents de 
se rendre à la maison des Urschel. 
Il prévint ses hommes de s'assu­
rer que la police d'Oklahoma était 
alertée. En moins d’une heure, des 
agents spéciaux du FBI conver­
geaient sur Oklahoma City, ve­
nant d'autres points.

Laissez la famille décider
Ils reçurent les ordres de coo­

pérer avec la famille et de ne rien 
faire qui puisse comprom.’ttre le 
retour sain et sauf du riche com­
merçant d’huile. C'était, et c'est 
encore la politique du FBI de ne 
pas conseiller à la famille de payer

ou de ne pas payer de rençon. Ce 
sont des decisions qui relèvent uni­
quement de la famille.

Jarrett retourna à la résidence 
des Urschel, échevelé et tremblant, 
environ deux heures après le rapt. 
Il raconta que les ravisseurs con­
duisirent leur voiture à 10 ou 12 
milles au nord-ouest de la ville, 
lui volèrent $50, le jetèrent en bas 
de l'automobile et se dirigèrent 
ensuite vers le sud avec Urschel.

Quatre jours plus tard, un ami 
des Urschel reçut un paquet livre 
par un messager de la Western 
Union. Le paquet contenait quatre 
lettres, dont l’une ayant i'ecriture 
de Urschel. Une autre, dactylo­
graphiée, était adressée à E. E. 
Kirkpatrick, d'Oklahoma City. 
Cette lettre demandait $200.000 
pour le retour sam et sauf du ma­
gnat du pétrole.

Il y avait des instructions pour 
placer une insertion dans les co­
lonnes de petites annonces clas­
sées du “Daily Oklahoman’’, si on 
acceptait de payer la rançon de­
mandée par les ravisseurs.

Numéros des billets de la 
rançon notés

La petite annonce bien innocen­
te se lisait comme suit :

“A VENDRE. — Terrain de 
160 acres, bonne maison de 
cinq pièces, puits profond. 
Aussi vaches, instrume nts. 
tracteur, blé et foin. $3.750 
pour vente rapide... Termes— 
Boite H-807’’.
Kirkpatrick quitta Oklah ;ma 

avec un sac à main bourre de bil­
lets ds $20 pour une somme de 
$200,000. Les ordres des ravis­
seurs furent suivis à !a lettre, sauf 
que le FBI avait pris note des nu­
méros de série des billets de la 
rançon.

A Kansas City, Kirkpatrick prit 
un taxi pour Thôtel La Salle, des- 
erndit, paya le chauffeur et mar­

cha vers l’ouest. Il n’avait franchi 
qu une courte distance quand un 
étranger s’approcha de lui et lui 
dit : “M. Kincaid, je prendrai le 
sac”.

Mémoire remarquable
Urschel arriva chez lui la nuit 

suivante. Indemne mais à bout d-' 
forces. Après s’étre repose, il ra­
conta aux agents du FBI l'histoire 
d? son enlèvement dans les moin­
dres détails. Après que Jarrett 
eut été jeté en bas de l'auto, Ur­
schel eut les yeux bandés. En plem 
jour, l'automobile des bandits en­
tra dans un garage ou dans une 
grange, et il fut transfère dans 
une plus grosse automobile. On le 
coucha alors sur une couverture 
étendue sur le plancher à l'arriere 
de la voiture.

Trois heures environ après avoir 
change d'qutomobile, leur voiture 
s'arrêta à un poste d'essence, ou 
une femme remplit le réservoir 
sans remarquer rien d'anormal.

"Comment va la récolte ?” de­
manda Tun des ravisseurs.

"Les récoltes brûlent de séche­
resse darts la région", répondit la 
femme: “quoique nous puissions 
faire quelques gerbes de ble".

L'arrêt suivant eut lieu a un 
autre garage ou grange. On remit 
Urschel sur pieds et on le condui­
sit à une maison voisine, où U 
passa la nuit.

Bruits de ferme

Le jour suivant, il fut conduit 
à une autre maison, à environ 20 
minutes de distance de la premie­
re en automobile. II entendit le 
gloussement des poules, le meu­
glement des vaches et le jappe­
ment des chiens. Il entendit même 
le bruit de l'eau qu'on tirait d’un 
puits qu'il jugea situé au nord- 
ouest de la maison. I! but dans 
une ta.:se sans anse, et 1 Vau avait 
un goût minéral.

Les mains liées par une chaîne, 
Urschel réussit néanmoins a relâ­
cher assez son'bandeau pour jeter 
un coup d'oeil autour de lui. Cha­
que matin, à 9 h 45 et chaque soir 
à 5 h. 45, il remarqua le bruit d'un

ou il avob été tait prisonnier par

avion survolant la maison. Mais 
dimanche 30 juillet, il y eut une 

“averse et Urschel n'entendit pas 
le bruit de l'avion. Le jour suivant 
on le conduisit à un endroit voisin 
près de Norman, Oklahoma, et il 
fut relâche.

Des agents spéciaux du FBI étu­
dièrent les observations de Urschel 
et décidèrent que leur meilleure
chance était de localiser ia mai­
son des ravisseurs d'après les ren­
seignements pris sur la tempera- 

( Suite à la page 21, 5e col.)

EN COUR : Kathryn, l'epouse à* George (Machine Gun, Kely, est as- 
à côté de son mari au n*sçtent ou celui-ci consulte son procu­

reur en cour ou sujet du vol de $500.000.

' C.
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L’or du serpent vert

'■9m Wmw
Dans la salle du Club de Yachts, on Ic-te la fondation de la Société 
Anonyme "Venus Film.'.". Marguerite, François et Rob ont évidem­
ment tenu leur projet secret, mais pendant qu'ils trinquent joyeuse­
ment et plutôt bruyamment au succès de leur entreprise, un homme, 
assis fi quelques tables plus loin, les écoute avec intérêt, tout en 
paraissant profondément plongé dans la lecture innocente d'un

magazine. Au bout d'un moment, il se leve pour aller téléphoner. Il 
appelle Banas au bou; du fil, le producteur du film "Le dragon noir", 
et lu; fait part de ce qu'il vient d'entendre Barras tressaille ! Si 
les projets de Venus” réussissent, il n'a plus qu'à plier bagage avec 
son film ! Il est furieux, et médite de se mettre énergiquement en 
travers des entreprises de la "Société Venus".

\\i>t

Le lendemain, Barras se fait renseigner en détail par son espion sur 
les projets de la Société "Venus". Si cela dépend de lui, il s'arrangera 
pour que le film du Capitaine Rob soit un échec. Mais il ne sait 
pas encore très précisément ce qu'il va faire. D'abord il commence 
par faire surveiller Rob et ses amis, et quand, quelques semaines 
plus tard, Rob quitte le port avec la "Liberté', Barras sait déjà

qu’il part pour San Feliu. Inconscient des dangers qui le mena­
cent, Rob hisse les voiles. Il entreprend maintenant quelque chose 
de nouveau pour lui : les pirates, voleurs et autres bandits n'ont 
pour le moment plus besom de s'inquiéter, car le Capitaine Rob va 
faire un film et ne veut plus s'occuper des affaires d'autrui.

L'hisioire du FBI
i Suite de la page 20; 

ture et le manquement de l'avion 
à suivre sa course habituelle.

Pas d’avion sous la pluie
Ils découvrirent que dimanche. 

30 juillet, un avion des American 
Airways, de la piste de Fort 
Worth-Amarillo, avait été force de 
se diriger vers le nord de sa course 
normale pour éviter un orage. Les 
registres du U. S. Weather Bureau 
de Dallas mentionnaient que cet­
te région avait subi des averses et 
que le blé brûlait de sécheresse 
avant que la pluie ne survienne. 
Un petit calcul montra que l'avion 
laissant Fort Worth le matin et 
celui laissant Amarillo l’après-mi- 
di, devaient survoler un point prés 
de Paradise, Texas à l’heure ap­
proximative donnée par Urschel.

Us trouvèrent la maison décrite 
par Urschel. C'était le ranch de 
M. et Mme R. G. Shannon, beau- 
père et mère de Kathryn Kelly. 
Celle-ci était l’épouse du célèbre 
“Machine Gun" Kelly, qui avait 
la reputation de pouvoir briser à 
25, verges les barres de bois d'une 
clôture, avec sa mitraillette.

Urschel identifia la propriété 
des Shannon. Il retrouva la tasse 
sans anse et la chaîne qui lui liait 
les mains; il revit aussi le puits. 
Il n’oublierait jamais le goût mi­
néral de l’eau

Les Shannon admirent qu'ils 
avaient aidé à garder Urschel. Les 
ravisseurs étaient Kelly et Albert 
L. Bates.

Les hommes du FBI pourchas­
sèrent Bates jusqu'à Denver, où il 
fut arrêté. Kelly et sa femme fu­
rent retracés à Memphis, Tennes­
see.

Des agents spéciaux du FBI et 
la police de Memphis bloquèrent 
les routes. Pris sans arme entre 
les mains. Kelly se courba devant 
les officiers et les supplia : "Ne 
tirez pas. G-Men (hommes du 
gouvernement!; ne tirez pas, G- 
Men !"

Le surnom de "G-Men" que 
Kelly a donné aux agents du FBI 
est resté avec eux. Dans les jour­
naux, les revues, les films, à la ra­
dio, les FBI, ou “Government 
Men (hommes du gouvernement)” 
devinrent les "G-Men" grâce à 
une vague de publicité.

La semaine prochaine :
Le FBI à l’action

Jcei\

msn

La Liberté fait le tour du Cap Saint-Luc et Rob trouve bientôt à 
amarrer son bateau en lieu sûr dans le port de San Feliu Le com­
missaire de police au courant de son arrivée, vient le saluer amica­
lement. et lui promet toute son aide. Rob va inspecter ! ile et s’in-

K t

téresse tout de suite à quelques vieux bateaux de pêche, utilisés 
autrefois pour la pêche aux épongés. Us seront parfaits pour lui î 
Leur propriétaire, un certain Pablo Jerez est bien disposé a vendre 
les natures.

O'GTi

Les papiers nécessaires sont établis au bureau du commissaire, et 
l'acte d’achat des navires y doit également être signé. Mais Pabîo 
Jerez est appelé au dehors quelques instants, quand l'entretien com­
mence à peine. Un inconnu l'attend, qui lui dit à mi-voix qu'une 
autre Société de Films américaine est aussi intéressée dans les 
vieux bateaux de pêche. "Si J’étais à votre place, j'exigerais le prix

le plus élevé possible”, lui dit-il. Jerez revient dans le bureau tout 
en réfléchissant. Oui, si l'affaire se présente vraiment ainsi ... Et 
il nomme aussitôt un prix beaucoup plus haut que celui cu'il avait 
coté à l'origine. Rob sursaute mais a absolument besoin de ces 
bateaux. La somme que reçoit Pat-lo est cinq fois trop élevée.

Les cent ans de 
l’Ecole Normale Laval

(Suite de la page 16> 
Charles East (1930-1936), F.-X 
Côte <1936-1942), Louis Caron 

1942-1948! et Eudore Bourbeau 
>1948-1952! et Mgr Zoel Lambert, 
pd. depuis 1952.

Quand aux professeurs de l'Eco­
le, ce sont les mêmes qu'à la sec­
tion masculine. Us enseignent, 
selon le bon vouloir du principal, 
dans l'une ou l’autre des deux 
sections ou même dans les deux. 
Plusieurs ont des liens avec l'Eco­
le de Pédagogie de Laval et trois 
sont commandeurs de l'Ordre du 
mérite scolaire de notre province. 
Et M. i’abbe Rosaire Couture est 
l'assistant-principal de l'Ecole 
normale Laval.

L'amicale des anciennes élèves 
de cette institution a été fondée 
il y a dix ans. La présidente ac­
tuelle est madame Maurice Bar­
beau, épouse cki professeur Mau­
rice Barbeau, lui-même un ancien 
normalien et un ex-professeur de 
son Almt Mater, directeur du 
baccalauréat à l’Ecole de Péda­
gogie de Laval.

Bref, l'Ecole normale Laval, 
aussi bien dans sa section des 
élèves-institutrices que dans celle 
des élèves-instituteur* . demeu-e 
une institution qui a bîaucoup 
mérité de la patrie.

MAIGRIR •
Traitf'ment et pilules pour maigrir. 
Extraites de l'eau minérale concen­
trée.
Prix: gt.OO pour traitement d'un mois. 

Nouj acceptons les C O D.
J.-A. CHAIREL de Paris. Sts De 
lorimier, Boite 37. Montréal.
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SKITS CLASSIQUES
de

fcrIMw
HUI
\m mm !

Frère Loup court vers son fils étendu, Petit Ton 
nerre . . son sorcier est derrière lui . . .

Liï petit est )

blessé '

»

Ceci pourrait împli 
quer nos scalps !

Le sorcier lance un coup d'oeil 
venimeux aux bloncs . . .

Tendrement, le chef farouche lève le garçon 
inconscient et sè dirige vers le. campemetnf
Sioux J IH^ ^

*3?"> ( ^

Une heure plus tard un son de gémissements 
vient du camp Sioux t

Les femmes se la­
mentent !

un air deLe docteur apparaît avec son sac 
termine sur le visage

Vous êtes fou,
Doc1 N approchez

Ce qui veut dire » >
que le sorcier a tout 's. dien est mo- J
essayé et ça n'a 

rien fad

Le petit est 
blesse et je 
suis méde 
cm' Il faut

ri bond
pas des ces Sioux

1/

I
J'y vais 
aussi 1

Moi aussi1 Soy 
tous fous '

Et quelques minutes après les trois blancs se tiennent 
devant le chef Sioux hostile

.........  ■ Deux médecins valent mieux qu'un'
( Laissez moi aider Petit Ton- 

i i —— nerre ’ ,-------- ,----- -a

A''!-* » »

ïmM
A suivre

mim

B170D
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Y 0n dirait que ce sont les traces de 
[ doux personnes traînant quelque chose 
L sur des skis, puis ces pistes disparaissent1

Une in-^ V Oui, chef. Elle m'a télé- 
l terviev. / p[non^ je jour concours p0ur

ak.1 me dire qu'elle aurait des révé­
lations à faire sur son passé.

Iw.

7" Des gym-
V nastes ?

Une équipe féminine
de gymnastique? Com­
ment un tel passé au­
rait-il pu la conduire à 

son assassinat ?

| Pas bon? Sûr! 11 l'a Mais il fau-
vu! Nous sommes fi- ® dra nous dé­
chues à moins de le 

tuer.

.7^ f r&r

barrasser du 
corps.

V N

Oui, chef, et Jos Cullum, 
reporter criminaliste, pense 
qu'il a quelque chose pour 
-. vous.

H
ssé ? j 
vêla- f j|

ON

Cette championne de ski qui a 
été tuée par une flèche m'avait donné 

rendez-vous pour une interview.

Jr-

Oui, elle n'a pas tou­
jours été skieuse. - elle avait 
commencé avec une équipe 

féminine de gymnastique.

Son
nom: In 
go Vel­

ma 3

Pendant qu à quelques milles de là Ce n'est
PAS BON!

W Ça va — en 
*ï dedans

« '

4 *

Debout, v /Déjà vu un émet- 
qu on sorte //teur-récepteur3 Oh, 

le reste ( q est fermé, n'oies
5 Vif I \ pas peur.

Qui aurait pu penser que la petite 
bande la plus forte — du pays en vol-à 

la tire avait levé — le grand
► DICK TRACY ! _____
JJ v >r ; «si

xam

Les
BlilCdLEUliS

par

Lloyd Birmingham

Appui-livres
(tui. m msn 

cri» m
pris anr
^♦Irre

fete de tn'tnsn 
de rsde»u

ruar cel» 
prend .

P p», demain 
et je n'ai psg 
poor elle

Descend* à la boutique 
et Je val« te montrer 

comment faire en une Ça va 
soirée une paire de être chie,

beaux appui-livres. p pa

p P*

bloc «r bol»
f>" x b" x 12” faits

xttnille décora­
tive 4 x i"

t elle

colle les
borda Perce 2 trous dans
effleurant >* barre de plomb
au bols «’t cloue au bloc
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ITIRRC
DES BOIS

Par les 
sentiers

Le coati-mundi 
s’est étendu tout au long 

depuis l'Argentine jusqu'au sud 
da (’Oklahoma

Et ces cousins sans repos du raton 
chassent maintenant à travers 

les montagnes du sud.

wmzjz

Une moitié de la bande de ces vagabonds 
de ' chulas” parcourt le sol de la 

forêt à la recherche d’insectes de lézards, 
de souris et d’herbes

mm 8BKr>v

Venant de la frontière du sud. les 
étranges silhouettes des 

coati mundi sont entrées aux 
Etats Unis . .

Pendant que l’autre moitié 
nventone les taillis et les arbres 

en qu te d’oiseaux d’oeufs, 
de baies et de noix

ZUr/'

Et. une fois qu’ils 
sont passés il 
ne restent pas 

grand chose pour 
les autres petits 

chasseurs 1

sSfsj.'V

V Les longs groins de; coatis sont tellement 
avides que nen de ce qui 

ill concerne la nourriture n échappé
iâ à leur attention . . .

K;, ■'V'

i

Comment les durs petits coatis ont ils 
traversé la barrière dû désert 

du nord du Mexique pour atteindre 
les Etats Unis ?

C’est encore un mystère

Le premier coati qui fut signalé en Arizona 
remonte à 1908; depuis leur nombre 

a considérablement grossi

•'"/////ct
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